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Actes 2,1-11 

Dans un commencement, Dieu créa le ciel et la terre. 

Or la terre était vague et vide, 

et les ténèbres couvraient lƍabîme, 

. 

 Gn 1,1-2 

 
 

Yahvé dit Moïse : « Assemble-moi soixante-dix des anciens dƍIsraël, que tu saches être 

des anciens et des scribes du peuple. Tu les amèneras à la tente de réunion, où ils se tiendront 

avec toi. 

 Ainsi ils porteront avec toi la charge de ce peuple, et tu ne seras plus seul à le porter.  

... 

Moïse sortit pour dire au peuple les paroles de Yahvé, puis il réunit soixante-dix anciens 

du peuple et les plaça autour de la tente. 

, mais ils ne recommencèrent pas. 

Deux hommes étaient restés au camp ; lƍun sƍappelait Eldad et lƍautre Modad. 

;

. Le jeune homme courut lƍannoncer à Moïse : « Voici Eldad et Modad, 

dit -il, qui prophétisent dans le camp. » Josué, fils de Nun, qui depuis sa jeunesse servait Moïse, 

prit la parole et dit : « Moïse, mon Seigneur, empêche-les! » Moïse lui répondit : « Serais-tu 

jaloux pour moi ?  ! » 

   

 N b 11,14-17.24-29  

 

 

06+0- ƕCet Esprit, en effet, il avait promis par les prophètes de le répandre dans les 

derniers temps sur ses serviteurs et ses servantes afin quƍils prophétisent. Voilà pourquoi cet 

Esprit est descendu sur le Fils de Dieu devenu Fils de lƍhomme : avec lui il sƍaccoutumait à 

habiter dans le genre humain, à reposer dans les hommes, à habiter dans lƍouvrage modelé par 

Dieu, opérant en eux-mêmes la volonté du Père et les renouvelant [en les faisant passer] de leur 

vétusté dans la nouveauté du Christ. 

17,2. Cƍest cet Esprit que David a demandé pour le genre humain, en disant : 

! (Ps 50,14). Cƍest lui encore dont Luc nous dit quƍaprès lƍAscension 

du Seigneur, il est descendu sur les disciples à la Pentecôte, ayant pouvoir sur toutes les nations 

pour les introduire à la vie et pour leur ouvrir le Nouveau Testament ; cƍest pourquoi, dans 

lƍaccord de toutes les langues, ils chantaient un hymne à Dieu, lƍEsprit ramenant à lƍunité les 

tribus éloignées et offrant au Père les prémices de toutes les nations.  

Telle est donc la raison pour laquelle le Seigneur, lui aussi, nous a promis dƍenvoyer le 

Paraclet [Défenseur, Consolateur] qui nous adapterait à Dieu. Car, comme de la farine sèche on 

ne peut, sans eau, faire une seule pâte ni un seul pain, ainsi nous tous, nous ne pouvions devenir  

un dans le Christ Jésus sans lƍEau qui vient du ciel. Et comme la terre aride, si elle ne reçoit 

lƍeau, ne fructifie point, de même nous qui étions une multitude, qui dƍabord étions du bois sec 

(Lc 23,31), nous nƍaurions jamais porté de fruits (Gn 1,28) de vie sans la pluie librement donnée 

dƍen-haut (Ps 67,10). ƕ 

 ...  

13+0- ƕLa prédication de lƍÉglise est la même partout et demeure égale à elle-même, 

appuyée, comme nous lƍavons démontré, sur le témoignage des Prophètes, des Apôtres et de 

tous les disciples, à travers le commencement, le milieu et la fin, bref à travers toute lƍéconomie 



divine, à travers lƍopération habituelle (de Dieu) qui effectue le salut de lƍhomme et réside à 

lƍintérieur de notre foi, (foi) reçue de lƍÉglise et que nous gardons, et (foi) qui toujours, sous 

lƍaction de lƍEsprit de Dieu, comme une liqueur de prix conservée dans un vase de bonne 

qualité, rajeunit et fait même rajeunir le vase qui la contient. 

LƍÉglise, en effet, sƍest vu confier ce don de Dieu (la foi), de même que (Dieu a confié) le 

souffle à la chair modelée, pour que tous les membres en reçoivent la vie ; et dans ce [don] était 

contenue lƍintimité dƍunion au Christ, cƍest-à-dire lƍEsprit-Saint, gage dƍincorruptibilité, 

affermissement de notre foi, échelle de notre ascension vers Dieu. Car, dit Paul, dans lõÉglise, 

Dieu a établi les Apôtres, les Prophètes, les Docteurs, et toute autre opération de lƍEsprit, duquel ne 

participent pas ceux qui nƍaccourent pas à lƍÉglise, mais qui, par leurs doctrines mauvaises et 

leurs actions détestables, sƍexcluent eux-mêmes de la vie. 

Car là où est lƍÉglise, là est aussi lƍEsprit de Dieu ; et là où est lƍEsprit de Dieu, là est 

lƍÉglise et toute grâce : LƍEsprit est Vérité. Cƍest pourquoi ceux qui sƍexcluent de lui ne se 

nourrissent pas non plus aux mamelles de leur Mère en vue de la vie et nƍont point part à la 

source limpide qui coule du corps du Christ (Ap 22,1 ; Jn 7,37-38 ; 19,34), mais « 

 » (Jr 2,13) faites de trous de terre et boivent lƍeau fétide dƍun bourbier : ils 

fuient la foi de lƍÉglise de crainte dƍêtres démasqués (cfr Jn 3,20), et ils rejettent lƍEsprit pour 

nƍêtre pas instruits.  

 

 IRENEE DE LYON , Contre les Hérésies, L. III, 17 et 24.   

 

Les Apôtres étaient là, assis, attendant la venue de lƍEsprit. Ils étaient là, comme des 

flambeaux, qui attendent dƍêtre allumés par lƍEsprit Saint pour illuminer toute la création par 

leur enseignement ... Ils étaient là, comme des cultivateurs portant la semence dans le pan de 

leur manteau, qui attendent le moment où ils recevront lƍordre de semer. Ils étaient là, comme 

des marins dont la barque est attachée au port du commandement du Fils et qui attendent le 

vent de lƍEsprit. Ils étaient là comme des bergers qui viennent de recevoir leur houlette des 

mains du Grand Pasteur de tout le troupeau et qui attendent que leur soient réparties les brebis. 

«  » 

Ô Cénacle, pétrin dans lequel fut jeté le levain qui fit lever lƍunivers tout entier ! 

Cénacle, Mère de toutes les Églises, sein admirable qui mit au monde des temples pour la prière 

! Cénacle qui vit le miracle du buisson ! Cénacle qui étonna Jérusalem par un prodige bien plus 

grand que celui de la fournaise dont sƍémerveillèrent les habitants de Babylone ! Le feu de la 

fournaise brûlait ceux qui étaient autour, mais protégeait ceux qui étaient au milieu de lui ; le 

feu du Cénacle rassemble ceux du dehors qui désirent le voir tandis quƍil réconforte ceux qui le 

qdÿnhudms- å edt cnms k` udmtd drs O`qnkd+ cnms kd rhkdmbd drs KtlhĀqd+ edt pth ās`akhs kdr bŝtqr

dans lƍaction de grâces ! 

« 

. » Vraiment, 

vous dites la vérité, mais ce nƍest pas comme vous croyez. Ce nƍest pas du vin des vignes quƍils 

ont bu. Cƍest un vin nouveau qui coule du ciel. Cƍest un vin nouvellement pressé sur le 

Golgotha. Les Apôtres le firent boire et enivrèrent ainsi toute la création. Cƍest un vin qui fut 

pressé à la Croix par les bourreaux. Merveille que réalise lƍEsprit par sa venue ! Le Prophète 

avait crié : « . »  

Le Père a promis, le Fils a exécuté et lƍEsprit Saint a accompli. 

 

 ÉPHREM DE N ISIBE, Homélie sur la Pentecôte. 

 

 

Après le déluge, les hommes, parlant tous une seule langue, discutaient, unanimes à dire 

: Dieu a détruit les hommes dƍavant nous par le déluge ; quƍil lui plaise de diriger encore son 

courroux contre nous aussi et de nous anéantir par un cataclysme, et cƍen est fait de nous tous. 

@kknmr  E`hrnmr cdr aqhptdr+ ƕ e`hrnmr tmd g`tsd sntq cnms kd rnllds hq` itrptƍau ciel, afin 



 

que, nous défendant contre le déluge, nous y trouvions le salut. Nous combattrons facilement 

contre Dieu, étant tout près de lui, tant que nous sommes ensemble, avant dƍêtre dispersés. 

Quand il vit les hommes décidés à monter au ciel par la violence, le Dieu miséricordieux et ami 

des hommes conçut une fois encore, mû par la pitié plutôt que par la colère, un grand dessein, 

afin dƍempêcher les hommes de souffrir et de peiner absurdement. En effet, lorsque, après un 

effort épuisant, les hommes arrivaient au sommet, ils périssaient tous, précipités dƍen haut par 

la violence des vents, brûlés par le soleil tout proche, ou encore projetée en bas, pris du vertige 

des hauteurs. Alors Dieu divisa leur langue en une confusion de plusieurs langues : dƍune part il 

mit fin à leur folie impie ; dƍautre : part il les dispersa et les établit sur toute la terre ... A 

lƍaccomplissement des jours, Dieu, ayant eu la bienveillance dƍintroduire les hommes dans le 

ciel de son propre gré et de par sa bonté, il y introduisit nos prémices (1 Cor 15,23) quarante 

jours après la résurrection. Annonçant dƍautre part lƍaccès (au ciel) du reste de lƍhumanité, et 

ayant réuni au jour de la Pentecôte, par lƍEsprit Saint, les langues quƍil avait jadis divisées, il en 

fit don du haut du ciel aux apôtres, et ils exprimèrent en langues " ", "

", de sorte que tous les assistants assemblés de toutes les nations 

entendirent, chacun, en son propre dialecte les merveilles de Dieu (Ac 2,1-11), et apprirent à 

connaître la bienveillance que Dieu avait eue pour les hommes, car les hommes violents décidés 

jadis à entrer au ciel avaient échoué, tandis quƍà présent les fidèles y montent par la 

bienveillance de Dieu.  

 

 COSMAS INDICOPLEUSTES, Topographie chrétienne, L. III, n. 2-4 

 

 

Le peuple juif célébrait la Pâque, vous le savez, par lƍimmolation dƍun agneau quƍil 

mangeait avec des pains azymes. Cette immolation de lƍagneau figurait lƍimmolation de Jésus-

Christ et les pains azymes la vie nouvelle purifiée de lƍancien levain. Cƍest lƍenseignement de 

lƍApôtre Paul : " 

 " Lƍancien peuple célébrait donc la Pâque, non point dans 

lƍéclat de la lumière, mais dans les ombres figuratives de lƍavenir ; et, cinquante jours après la 

célébration de la Pâque, comme on peut le vérifier, ce peuple fêtait le moment où Dieu donna 

sur le mont Sinaï la Loi écrite de sa main. [...] 

A la Pâque en figure succède la vraie Pâque ; Jésus-Christ est immolé et nous fait passer 

de la mort à la vie. Le mot Pâque, en effet, signifie passage, ce quƍexprime lƍÉvangéliste lorsquƍil 

dit  : "  " . La nouvelle Pâque célébrée 

signifie que le Seigneur ressuscite et nous fait passer de la mort à la vie selon le sens du mot 

" Pâque " ; et cinquante jours après, lƍEsprit Saint, le doigt de Dieu, descend sur les disciples. 

Mais voyez quelle différence dans les circonstances avec le Sinaï. Là le peuple se tenait au loin, 

cƍétait la crainte et non lƍamour qui le tenait ... Au contraire, lorsque le Saint-Esprit descendit 

sur la terre, les disciples étaient tous ensemble en un même lieu, et lƍEsprit, loin de les effrayer 

du haut de la montagne, entre dans la maison où ils étaient réunis. [...] 

" , dit lƍÉcriture, ." Etait-ce un feu qui semait au 

loin lƍépouvante ? Nullement. Ces langues de feu reposèrent sur chacun dƍeux et ils 

commencèrent à parler diverses langues selon que lƍEsprit leur donnait de sƍexprimer. Écoutez 

la langue qui parle et comprenez que cƍest lƍDroqhs pth ābqhs+ mnm rtq k` ohdqqd l`hr c`mr kd bŝtq

de celui qui parle. Ainsi donc, la loi de lƍEsprit de uhd+ ābqhsd c`mr kd bŝtq ds mnm rtq k` ohdqqd+

la loi de lƍEsprit de vie, dis-je, est en Jésus-Christ dans lequel la Pâque a été célébrée en toute 

vérité. 

 AUGUSTIN , Sermon 

 

 

4. Vous avez entendu, en effet, que lƍEsprit Saint apparut sur les disciples sous forme de 

langue de feu, et quƍil leur donna la science de toutes les langues. Que signifie ce miracle, sinon 

que la sainte Église, étant remplie de ce même Esprit, devrait parler les langues de toutes les 

nations ? Ceux qui avaient tenté dƍélever une tour contre Dieu perdirent lƍunité de leur langue 



commune (Cfr Gn 11,1-9) ; chez ceux au contraire qui avaient de Dieu une humble crainte, 

toutes les langues furent réunies. Ici donc, lƍhumilité obtint un miracle ; là, lƍorgueil avait 

produit la confusion.  

 

5. Mais il nous faut chercher pourquoi le Saint Esprit, qui est coéternel au Père et au 

Fils, apparut sous la forme du feu ... LƍEsprit coéternel au Père et au Fils paraît sous la figure 

du feu, parce que Dieu est un feu immatériel, ineffable et invisible, au témoignage même de 

Paul : " " (Hb 12,29). Dieu est dit un feu parce quƍil dévore la rouille 

des péchés, ... [Mais aussi] parce qu
ƍ

hk bg`rrd cdr bŝtqr kƍengourdissement du froid, et les 

enflamme du désir de son éternité. 

 GREGOIRE LE GRAND , Homélies sur les Évangiles, XXX, 4 -5. 

 

         Le mont Sinaï est le symbole du mont Sion ... Remarquez à quel point les deux alliances 

se font écho lƍune à lƍautre, avec quelle harmonie la fête de la Pentecôte est célébrée par 

chacune dƍelles ... Sur la montagne de Sion, comme sur la montagne du Sinaï, le Seigneur est 

descendu, le même jour et de manière très semblable. 

... 

      Luc a écrit : « 

 » (Ac 2,2-3) ... 

Oui, ici et là, un bruit violent se fait entendre, un feu se fait voir. Mais au Sinaï cƍétait une 

épaisse nuée, sur le mont Sion la splendeur dƍune lumière très brillante. Dans le premier cas il 

sƍagissait «   » (Hb 8,5), dans le deuxième de la réalité véritable. Autrefois 

on entendait le tonnerre, maintenant on discerne les voix des apôtres. Dƍun côté, lƍéclat des 

éclairs ; de lƍautre des prodiges éclatent en tous lieux... 

      «  » (Ex 19,17). On lit dans les 

Actes des Apôtres : «  »... De tout 

Jérusalem, le peuple se rassembla au pied de la montagne de Sion, cƍest-à-dire au lieu où Sion, 

figure de la sainte Église, commençait à sƍédifier, à poser ses fondations... 

      «  », dit lƍExode (v.18) ... 

Pouvaient-ils ne pas brûler, ceux quƍavait embrasés le grand feu du Saint Esprit ? Comme la 

fumée signale la présence du feu, ainsi par lƍassurance de leurs discours et par la diversité des 

langues, le feu du Saint Esprit manifest`hs r` oqārdmbd c`mr kd bŝtq cdr `očsqdr- Gdtqdtw kdr

bŝtqr qdlokhr cd bd edt  Gdtqdtw kdr gnlldr aqĔk`ms cd bdssd `qcdtq  ¬

 » (v.19)... De même la voix des apôtres 

et leur prédication devinrent de plus en plus fortes ; elles se firent entendre de plus en plus loin 

jusquƍà ce que «  » (Ps 

18,5). 

 BRUNO DE SEGNI , Commentaire de lõExode, 15. 

 

Au jour de lƍAscension, lƍŝtuqd ct Bgqhrs drs `bgduād- Kd Udqad cd Chdt+ dmunxā o`q kd

Père, après sƍêtre uni à la nature humaine et lƍavoir lavée dans le sang de sa passion, lƍintroduit 

comme une épouse immaculée dans la maison de son Père. 

Au jour de la Pentecôte, lƍŝtuqd cd kƍEsprit commence. Envoyé par le Père et le Fils, Il 

va faire surgir à lƍexistence la création nouvelle, le cosmos de lƍÉglise, comme à lƍorigine du 

monde Il a suscité des eaux primitives la première création, le cosmos de la nature. Cependant 

entre lƍAscension et la Pentecôte il y a un espace mystérieux, bref selon les mesures humaines, 

mais qui constitue à lui seul un âge et où, dans un silence semblable à celui qui précède la 

création du monde, la mission de lƍEsprit est décrétée dans le secret des divins conseils. 

Ces dix jours sont presque vides dƍévénements terrestres. [...] La scène du monde sƍest 

transportée de la terre dans le ciel. Cƍest là que sƍaccomplissent les vrais événements de ce 

temps. Ils sont dérobés aux regards humains. [...] 

Ces événements, qui sont cependant parmi les plus importants de lƍhistoire sainte, 

lƍEcriture nous permet-elle dƍen entrevoir quelque chose ? Par lƍAscension, lƍhumanité que le 

Verbe de Dieu sƍest unie a été exaltée au-cdrrtr cdr bgŝtqr `mfākiques. Tel est le sens 



 

théologique de lƍAscension selon que nous lƍenseigne saint Paul : « 

 » (Eph 

1,20-22). Lƍhumanité du Christ est introduite dans la sphère de la vie trinitaire au-dessus de 

toutes créatures, au milieu de la stupeur des anges. La liturgie céleste sƍinstaure autour de lui : « 

» (Phil 2,10). [...] 

 

@t cdkò cdr `očsqdr `rrdlakār `tsntq cd L`qhd `t Bām`bkd+ `t cdkò lĂld cdr bgŝtqr

angéliques plongés dans la stupeur, dans un recueillement semblable à celui qui précédait la 

création du monde, le temps étant comme suspendu et lƍunivers entier dans lƍattente, le Fils 

cdl`mcd `t OĀqd cd bnmrnlldq rnm ŝtuqd rtq k` sdqqd o`q k` lhrrhnm cd kƍEsprit, envoyé par le 

Père et le Fils, comme Il procède du Père et du Fils. Et cƍest là proprement le mystère qui 

sƍaccomplit durant les dix jours, entre lƍAscension et la Pentecôte, entre la glorification du Fils 

et la mission de lƍEsprit qui en est la suite. Cƍest le mystère que Marie contemple, toutes les 

puissances de son âme recueillies en Dieu. Mais cƍest un mystère si caché quƍà peine lƍEcriture 

nous le laisse entrevoir. [...] 

 

Le disciple bien-aimé nous en a livré quelque chose. Et son évangile nous laisse entrevoir 

les mystérieuses démarches qui précèdent lƍeffusion de lƍEsprit. « 

 » (Hb 9,24), le Fils unique, revêtu de la plénitude du ministère sacerdotal, commence par 

demander au Père la mission de lƍEsprit : « 

 » (Jn 14,16). Le premier acte du Grand-Prêtre éternel, « 

 » (Hb 9,12), est 

dƍintercéder pour la multitude de ses frères. 

Le mystère du Cénacle est donc premièrement celui de la prière du Christ, Prêtre 

éternel. [...] 

Le Père, dans la génération éternelle, se communique tout entier à son Fils, ainsi dans la 

mission de lƍEsprit, fait-il don de lƍEsprit au Fils. Ici ce nƍest plus saint Jean, mais un passage 

caché dans les Actes des apôtres qui nous laisse entrevoir ce second moment du mystère du 

Cénacle : « 

 » (Ac 2,33). Certes, le Fils déjà possède lƍEsprit. Il lui est uni à 

lƍintérieur des relations trinitaires. Il lui est uni dans son Incarnation, quand lƍEsprit repose sur 

Marie. Il lui est uni dans son ministère, quand lƍEsprit descend au baptême. Il lui est uni dans la 

Résurrection, qui est lƍŝtuqd cd k` othrr`mbd cd kƍEsprit. 

Mais il sƍagit ici dƍun nouveau don, qui inaugure une ère nouvelle de lƍéconomie du 

salut. Cƍest en tant quƍIl a été établi Chef de lƍÉglise, que le Père communique lƍEsprit au Fils 

pour que le Fils à son tour le donne à lƍÉglise qui est son corps. Cƍest dƍabord dans lƍhumanité 

glorifiée du Christ que la plénitude de lƍEsprit repose. Il fallait en effet que lƍEsprit Lui soit 

communiqué pour quƍIl puisse se répandre sur lƍÉglise. Comme dit lƍÉcriture : « 

 » (Jn 7,39). 

 

Maintenant cette effusion de lƍEsprit est possible. Et dans le secret des divins conseils, la 

mission de lƍEsprit est décrétée. Cƍest le dernier et le plus solennel des événements qui 

remplissent les dix jours. La promesse que le Christ avait faite aux siens va sƍaccomplir : « 

 » (Jn 15,26). Et plus loin : « 

 » (Jn 16,7). Le Christ est monté vers le Père pour 

Lui demander lƍEsprit. LƍEsprit Lui a été donné. Il décide maintenant de lƍenvoyer sur les siens. 

 

Dans lƍApocalypse saint Jean nous montre ces mystères sƍaccomplissant clans le silence 

de Dieu : «  » 

(Ap 7,17). Bientôt il contemplera « 

 » (Ap 22,1). Mais avant que nous contemplions le fleuve 

jaillissant au milieu de la ville, lƍEsprit répandu au milieu de Jérusalem, la naissance de lƍÉglise, 



il y a ce temps de silence où cette effusion de lƍEsprit est décrétée dans les conseils divins : « 

 » (Ap 

8,1). 

Le mystère du Cénacle est celui de ce silence. Le silence de la terre adore le silence du 

ciel. Tandis que dans les profondeurs de la Trinité, lƍeffusion de lƍEsprit créateur est 

mystérieusement disposée, Marie et les apôtres, retirés et comme dérobés au monde, sont 

sntqmār udqr kdr qā`khsār bākdrsdr- Kdr xdtw cd kdtq bŝtq qdrsdms ehwār rtq bdssd mtād pth ` cāqnaā

le Christ à leurs yeux, et où seul lƍEsprit pourra les introduire : « 

 » (1 Cor 2, 10). Et à travers eux, cƍest lƍhumanité entière qui attend 

lƍaccomplissement des promesses. 

Or, cette attente est toujours nôtre. Les états du Verbe Incarné sont un éternel présent 

pour lƍÉglise qui les adore dans leur admirable séquence. Ainsi en est-il du mystère des dix 

jours. 11 nous fait adorer le Verbe Incarné dans son exaltation royale, dans son intercession 

souveraine, dans la plénitude de lƍEsprit, dans la création de lƍÉglise. Pour adorer ces mystères 

cachés, il faut des âmes cachées, cachées et dérobées au monde et vivant dans le silence de Dieu. 

Les états du Verbe incarné se continuent ainsi dans lƍÉglise, qui est son corps. Il  nƍest pas que 

de les adorer, il faut aussi y participer. Sƍil est vrai, comme le dit Saint Paul, que le Christ « 

 » (Eph 6), cƍest pour y demander avec Lui et 

par Lui, incessamment au Père, lƍeffusion perpétuelle de lƍEsprit qui communique la vie au 

monde. 

 JEAN DANIELOU , s. j., Le mystère du Cénacle,  

 in Revue « Au Cénacle », mars 1953. 

 

*  *  *  

1 Corinthiens 12,3-13 

 

Seuls ceux qui servent le Verbe de Dieu et dont les actions ne proclament pas dƍautre 

Seigneur affirment en vérité que Jésus est Seigneur (1 Cor 12,3). Sƍil en est ainsi des justes, les 

oābgdtqr+ o`q bnmsqd o`q kdtqr oqāu`qhb`shnmr+ ak`rogĀldms kd Udqad cd Chdt ds kdtqr ŝtuqdr

vocifèrent : "Anathème à Jésus ! "  

 ORIGENE , La Prière, 22. 

 

 

Pourquoi la grâce du Saint-Esprit est-elle appelée eau (Jn 4,14) ? Cƍest que lƍeau 

contribue à la substance de toutes choses ; lƍeau entre dans les plantes et les animaux ; lƍeau des 

pluies descend du ciel, elle nous vient unique dans sa nature, mais elle agit de bien des façons. 

Une seule source arrose tout le Paradis (Gn 2,10) ; ainsi une seule et même pluie descend dans le 

inonde entier, et elle se fait blanche dans le lys, rouge dans la rose, empourprée dans les 

violettes et les jacinthes, diverse et variée dans les différentes sortes de choses : elle est autre 

dans le palmier ; autre dans la vigne ; elle est tout en tous, bien quƍelle soit uniforme et ne 

subisse en elle-même aucun changement. Ce nƍest pas en se transformant que la pluie descend 

ainsi et prend ces formes diverses ; mais sƍaccommodant à la constitution des êtres qui la 

reçoivent, elle devient ce qui convient à chacun. 

De même lƍEsprit-Saint, nƍétant quƍun et même Esprit, et indivisible, distribue à chacun 

la grâce comme il veut (1 Cor 12,11). Et, tout comme le bois sec, étant imbibé dƍeau, produit 

des germes, ainsi lƍâme pécheresse, rendue digne du don du Saint-Esprit par la pénitence, porte 

des fruits de justice. LƍEsprit-Saint restant le même, produit selon la volonté de Dieu, et au 

nom du Christ, de multiples vertus. Il use de la langue de celui-ci dans le sens de la sagesse ; il 

illumine lƍesprit de celui-là par le don de prophétie ; à un autre il donne le pouvoir de chasser 

les démons ; à un autre celui dƍinterpréter les divines Écritures ; il affermit la tempérance dans 

les uns, il apprend aux autres à pratiquer lƍaumône ou encore à jeûner et se mortifier, à 

mépriser les choses du corps ; il en dispose dƍautres au martyre : il est différent en chacun, mais 

sans pour cela changer en lui -même.  

... 



 

A lƍinverse du démon, il fait toutes choses pour notre bien et notre salut. Dƍabord sa 

venue est douce, son emprise suave, son joug très léger. Des rayons de lumière et de science 

précèdent sa présence. Il vient avec les sentiments dƍun ami véritable ; car il vient sauver, 

guérir, enseigner, avertir, fortifier, consoler, éclairer lƍesprit, dƍabord chez celui qui le reçoit, et 

ensuite, par lui, chez les autres. Et de même que celui qui était auparavant dans les ténèbres et 

qui voit subitement le soleil en a le regard illuminé et distingue clairement ce quƍil ne voyait 

pas, jusque-là, de même celui qui reçoit le Saint-Esprit, en a lƍâme illuminée ; et transporté au-

dessus de sa condition humaine, il voit ce quƍil ne connaissait pas. Le corps reste sur la terre, 

mais lƍâme contemple ce qui est dans les cieux. 

Elle voit, comme Isaïe, «  » (Is 6,1) ; elle voit, 

comme Ezéchiel, «  » (Ez 10,1) ; elle voit, comme Daniel, « 

 » (Dn 7,10) ; et lƍhomme, tout petit quƍil est, 

voit le commencement du monde et la fin du monde et la suite des temps et les successions des 

rois, toutes choses quƍil nƍavait jamais apprises, parce que le véritable illuminateur est là.  

... 

Oh ! Comme le Saint-Esprit est vraiment précieux, comme il est bon ! Cƍest à juste titre 

que nous sommes baptisés au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Lƍhomme, tant quƍil est 

revêtu de son corps, lutte contre de nombreux et cruels démons ; et souvent le démon, que 

plusieurs personnes sont impuissantes à maîtriser avec des chaînes de fer, est dominé par la 

prière dƍun seul, par la vertu du Saint-Esprit qui est en lui : le simple souffle de lƍexorciste 

devient comme un feu pour cet ennemi invisible. Nous avons donc, nous venant de Dieu, un 

puissant auxiliaire et un grand protecteur, le grand Docteur de lƍÉglise, et notre grand 

Défenseur. 

Cƍest quelque chose de bien grand, de bien puissant dans ses dons et dƍadmirable que le 

Saint-Esprit. Pensez combien vous êtes ici assemblés, combien il y a dƍâmes. Il agit dans chacun, 

dƍune manière appropriée : présent au milieu de nous, il voit les dispositions de chacun, il 

connaît les pensées et la conscience, ce que nous disons et pensons. Ce que je viens de dire est 

déjà bien grand, et cƍest encore peu de chose. Considérez, je vous prie, vous dont lƍesprit est 

éclairé par lui, combien il y a de chrétiens en toute cette paroisse, et combien dans toute la 

province de Palestine. Étendez maintenant votre pensée de cette province sur tout lƍempire 

romain ; de là regardez le monde entier : les Perses, les Indiens, les Goths, les Sarmates, les 

Gaulois, les Espagnols, les Maures, les Libyens, les Ethiopiens, et tous les autres, dont nous 

ignorons même les noms ; car il y a bien des peuples dont les noms ne sont pas venus jusquƍà 

nous. Voyez alors en chacun de ces peuples les évêques, les prêtres, les diacres, les moines, les 

vierges, et les autres laïcs ; et voyez le grand Pasteur et le Dispensateur des grâces, voyez 

comment dans le monde entier il donne à lƍun la pureté, à lƍautre la perpétuelle virginité, à 

celui-ci la miséricorde, à celui-là lƍamour de la pauvreté, à cet autre le pouvoir de chasser les 

esprits mauvais. Et comme la lumière en jetant un seul rayon illumine toutes choses, ainsi 

lƍEsprit-Saint éclaire-t-il tous ceux qui ont des yeux. Et si quelquƍun, ne les ouvrant pas, est 

privé de la grâce, quƍil ne sƍen prenne pas à lƍEsprit, mais à sa propre incrédulité. ... 

On ne se lasserait pas de parler de lƍEsprit Saint. 

 

 CYRILLE DE JERUSALEM, 16ème Catéchèse Baptismale.  

 

 

Quant au Don du Saint Esprit au soir de la Résurrection puis à la Pentecôte, il ne 

semble pas y avoir contradiction ; puisque "

" (1 Cor. 

12,4.8-10). Il a donc soufflé ici und `bshuhsā+ `hkkdtqr hk dm oqnlds tmd `tsqd ƕ B`q kò `-été 

accordée la grâce de remettre les péchés, ce qui semble plus souverain (Cfr Jn 20,23) ; quant à 

Luc, il décrit lƍeffusion du don des langues.  

     AMBROISE DE M ILAN , Traité sur St Luc, X, 180. 

 

 



Tu veux livrer tes objections ? Eh bien ! Moi, cƍest la suite de mon discours. Honore le 

jour de lƍEsprit ; retiens un peu ta langue, si cƍest possible. Cƍest dƍautres langues quƍil sƍagit (Ac 

2,3) ; respecte-les, ou crains, puisque tu les vois accompagnées de feu. Aujourdƍhui, enseignons ; 

à demain, les arguties ! ... LƍEsprit a dƍabord exercé son action dans les puissances angéliques et 

célestes, et dans toutes celles qui sont les premières après Dieu et qui sont autour de Dieu. En 

effet, ce nƍest pas dƍailleurs quƍelles tiennent leur perfection, leur illumination, la difficulté ou 

plutôt lƍimpossibilité de se laisser aller au mal ; tout cela ne leur vient que du Saint-Esprit. Puis 

il a agi dans les Patriarches et les Prophètes : les uns ont perçu une image de Dieu ou lƍont 

connu ; les autres ont prédit lƍavenir grâce à une impression produite par lƍEsprit sur la partie 

directrice de leur âme : ils assistaient aux événements futurs comme à des faits présents. Telle 

est la puissance de lƍEsprit. Puis il opère dans les disciples du Christ Ɗ car je ne parle pas du 

Christ auquel lƍEsprit était présent, non par son action, mais lƍaccompagnant comme ayant 

même dignité Ɗ ; dans les disciples il agit de trois manières, suivant leur capacité à la recevoir, et 

à trois moments : avant que Christ soit glorifié par sa Passion, après quƍil a été glorifié par la 

résurrection, et après sa montée aux cieux, ou son rétablissement ou ce quƍil faut en dire. Les 

preuves en sont tout dƍabord la purification des maladies et des esprits, ce qui ne se fit pas 

évidemment sans lƍEsprit ; et après lƍéconomie (= résurrection), lƍinsufflation (Jn 20, 22), ce qui 

marque clairement une inspiration plus divine ; et maintenant cƍest la division en langues de 

feu, ce que nous célébrons. La première manifestation était obscure ; la deuxième, plus 

expressive ; celle dƍaujourdƍhui est plus parfaite : lƍEsprit nƍest plus seulement là par son action, 

comme précédemment, mais cƍest substantiellement, pourrait-on dire, quƍil est présent aux 

Apôtres et réside avec eux. Et de fait il convenait, puisque le Fils avait habité parmi nous 

corporellement, que lƍEsprit se manifestât aussi corporellement (1 Cor 12,12) ; puisque Christ 

était remonté dans son séjour, que lƍEsprit descendît vers nous. Aussi vient-il après Christ, pour 

que le Paraclet ne nous manque pas ... Il vient en langues, à cause de sa parenté avec le Verbe. 

Ce sont des langues de feu ; je me demande si ce nƍest pas à cause de la purification Ɗ car 

lƍÉcriture le connaît aussi comme un feu purificateur, comme peuvent le voir en de nombreux 

endroits ceux qui veulent sƍinstruire Ɗ, ou à cause de sa substance, car notre Dieu est un "Feu 

qui consume" lƍiniquité (Dt 4,24).   

 

 GREGOIRE DE N AZIANZE , Discours 41, n. 10-12. 

 

 

La foi que nous avons reçue de lƍÉglise, nous la gardons avec soin, car sans cesse, sous 

lƍaction de lƍEsprit de Dieu, telle un dépôt de grand prix renfermé dans un vase excellent, elle 

rajeunit et fait rajeunir le vase même qui la contient. Cƍest à lƍÉglise elle-même, en effet, quƍa 

été confié le "Don de Dieu", comme lƍavait été le Souffle à lƍouvrage modelé, afin que tous les 

membres puissent y avoir part et être là vivifiés ; cƍest en elle quƍa été déposée la communion 

avec le Christ, cƍest-à-dire lƍEsprit Saint, arrhes de lƍincorruptibilité, confirmation de notre foi 

et échelle de notre Ascension vers Dieu : car dans lƍÉglise, est-il dit, Dieu a placé apôtres, des 

prophètes, des docteurs (Cfr 1 Cor 12,38) et tout le reste lƍopération de lƍEsprit de Dieu ; et là 

où est lƍEsprit de Dieu, la est lƍÉglise et toute grâce. Et lƍEsprit est Vérité. 

 

 IRENEE DE LYON , Contre les hérésies 1, 10, 2. 

 

 

ƕAinsi va lƍÉglise du Seigneur : Elle diffuse par toute la terre les rayons de sa lumière ; 

cependant, cette lumière, partout répandue, reste une, lƍunité de son corps nƍest pas morcellée. 

Végétation exubérante, elle étend ses rameaux sur le monde entier, elle jette au loin ses 

impétueuses rivières, mais elle a une seule tête, une seule origine, une seule mère que ses fruits 

enrichissent sans cesse. Son sein fait naitre, son lait abreuve, son esprit vivifie. 

 

 CYPRIEN DE CARTHAGE , De lõunité de lõÉglise, V. 

 

 



 

« Le Seigneur, qui nous dispense la vie, a établi une alliance avec nous, le baptême, qui 

comporte une figure de la mort et une figure de la vie ; lƍimage de la mort est accomplie par 

lƍeau ; et quant à la vie, cƍest lƍEsprit qui nous en fournit le premier don. Ainsi apparaît en 

pleine lumière lƍobjet de notre recherche : pourquoi lƍeau est-elle jointe à lƍEsprit ? Cƍest que le 

baptême vise un double but : qācthqd ò kƍhlothrr`mbd kƍĂsqd cd oābgā afin de ne plus porter des 

fruits pour la mort ; mais aussi vivre de lõEsprit et porter des fruits qui conduisent à la sanctification. 

Lƍeau offre lƍimage de la mort en recevant le corps comme dans un tombeau ; lƍEsprit infuse la 

force vivifiante en renouvelant nos âmes, quƍil fait passer de la mort du péché à la vie originelle. 

Cƍest donc cela, renaître de lõeau et de lõEsprit : la mort sƍaccomplit dans lƍeau, et cƍest lƍEsprit qui 

produit notre vie. 

 

 BASILE DE CÉSARÉE, Traité sur le Saint-Esprit, 15,35.  
 

*  *  *  

 

Jean 20,19-23 
 

THOMAS DƍAQUIN  CHAINE D ƍOR 

 

Ƌ S. CHRYS. (hom. 86 sur S. Jean.) En apprenant de la bouche de Marie-Madeleine la 

nouvelle de la résurrection, les disciples devaient ou refuser dƍy croire, ou en y ajoutant foi, 

sƍattrister de ce que le Seigneur ne les avait pas jugés dignes de le voir eux-mêmes ressuscité. 

Jésus ne les laisse pas une seule journée dans ces pensées, et comme la nouvelle quƍils avaient 

apprise quƍil était ressuscité, partageait leur esprit entre le désir de le voir et la crainte, lorsque 

le soir fut venu, il se présenta an milieu dƍeux : « Sur le soir du même jour, qui était le premier 

de la semaine, les portes du lieu où les disciples se trouvaient rassemblés, étant fermées, » etc.  

 

Ƌ BEDE. Nous avons ici une preuve de la grande timidité des Apôtres qui les tient 

rassemblés les portes fermées de peur des Juifs, dont la crainte les avait déjà dispersés : « Jésus 

vint et se tint au milieu dƍeux. » Il leur apparaît le soir, parce que leur crainte devait alors être 

plus grande encore.  

 

Ƌ THEOPHYL. Peut -être aussi voulut-il attendre ce moment pour les trouver tous 

réunis. Il entre les portes fermées, pour leur montrer quƍil était ressuscité de la même manière, 

en traversant la pierre qui recouvrait le sépulcre.  

 

Ƌ S. AUG. (serm. sur la fête de Pâque.) Il en est quelques-uns que ce fait étonne au point 

de mettre leur foi en péril, ils opposent aux miracles divins les préjugés de leurs raisonnements, 

et argumentent ainsi : Si cƍétait vraiment un corps, si le corps qui a été attaché à la croix est 

véritablement sorti du sépulcre, comment a-t-il pu traverser les portes qui étaient fermées ? Si 

vous compreniez le comment, ce ne serait plus un miracle, là où la raison fait défaut, la foi 

commence à sƍélever. 

  

Ƌ S. AUG. (Traité 121 sur S. Jean.) Les portes fermées ne purent faire obstacle à un 

corps où habitait la Divinité, et celui dont la naissance laissa intacte la virginité de sa Mère, put 

entrer dans ce lieu sans que les portes fussent ouvertes. 

  

Ƌ S. CHRYS. Il est surprenant que la pensée ne soit point venue aux disciples que cƍétait 

un fantôme, mais Marie-Madeleine, en leur annonçant que Jésus était ressuscité, avait animé et 

développé leur foi. Il se manifesta lui-même ensuite à leurs yeux, et par ses paroles il affermit 

leur âme encore chancelante : « Et il leur dit : La paix soit avec vous, » cƍest-à-dire, ne vous 

troublez point. Il rappelle ici ce quƍil leur avait dit avant sa passion : « Je vous donne ma paix ; 

» et encore : « Cƍest en moi que vous aurez la paix. » 

 



 Ƌ S. GREG. (hom. 20 sur les Evang.) Comme la foi de ses disciples avait encore quelque 

doute sur la vérité du corps quƍils avaient devant les yeux, Nôtre-Seigneur, ajoute lƍEvangéliste, 

leur montra aussitôt ses mains et son côté.  

 

Ƌ S. AUG. Les clous avaient percé ses mains, la lance avait ouvert son côté, et il avait 

untkt bnmrdqudq kdr bhb`sqhbdr cd rdr akdrrtqdr ontq ftāqhq cd k` ok`hd ct cntsd kd bŝtq cd rdr

disciples.  

 

Ƌ S. CHRYS. Il accomplit la prédiction quƍil leur avait faite avant sa passion : « Je vous 

verrai de nntud`t+ ds unsqd bŝtq rd qāinthq`- ¾ @trrh kƍEvangéliste remarque, « quƍils furent 

remplis de joie voyant le Seigneur. »  

 

Ƌ S. AUG. (De la cité de Dieu, 22, 19.) Cette gloire éclatante comme le soleil dont les 

justes brilleront dans le royaume de leur Père (Mt 13), demeura voilée dans le corps de Jésus-

Christ ressuscité, mais nƍen fut point séparée. La faiblesse des yeux de lƍhomme nƍaurait pu le 

considérer dans cet éclat, et il suffisait dƍailleurs alors à ses disciples de le voir de manière à 

pouvoir le reconnaître. 

  

Ƌ S. CHRYS. Toutes ces circonstances donnaient à leur foi une certitude absolue ; mais 

comme ils devaient avoir ù soutenir contre les Juifs une lutte acharnée, il leur souhaite du 

nouveau la paix : « Il leur dit de nouveau : La paix soit avec vous. »  

 

Ƌ BEDE. Ce souhait redoublé est une confirmation de la paix quƍil leur souhaite ; et il 

le répète à deux fois parce que la vertu de charité a un double objet, ou bien parce que cƍest lui 

« qui des deux peuples nƍen a fait quƍun. » (Ep 2, 14.)  

 

Ƌ S. CHRYS. Il nous montre en même temps lƍefficacité de la croix qui a dissipé toutes 

les causes de tristesse et a été pour nous la source de tous les biens, et cƍest là la véritable paix. 

Cƍest ainsi quƍil avait fait porter précédemment aux saintes femmes ces paroles de joie, parce 

que ce sexe était comme dévoué à la tristesse par suite de cette malédiction prononcée contre 

lui : « Vous enfanterez dans la douleur. » (Gn 3) Mais maintenant que tous les obstacles sont 

renversés et toutes les difficultés aplanies, le Sauveur ajoute: « Comme mon Père mƍa envoyé, 

moi-même je vous envoie. »  

 

Ƌ S. GREG. Le Père a envoyé son Fils lorsquƍil a décrété quƍil sƍincarnerait pour la 

rédemption du genre humain. Cƍest pour cela quƍil dit à ses disciples : « Comme mon Père mƍa 

envoyé, moi-même je vous envoie. » Cƍest-à-dire en vous envoyant au milieu de tous les pièges 

que vous tendront les persécuteurs, je vous aime du même amour dont mon Père mƍa aimé 

lorsquƍil mƍa envoyé pour supporter toutes les souffrances que jƍai eu à endurer.  

 

Ƌ S. AUG. (Traité 121 sur S. Jean.) Nous savons que le Fils est égal à son Père, mais 

nous reconnaissons a ces paroles le langage du Médiateur. Il nous montre en effet quƍil est 

Médiateur en leur disant : « Mon Père mƍa envoyé, et moi je vous envoie. »  

 

Ƌ S. CHRYS. Cƍest ainsi quƍil relève leur courage par la pensée des événements qui ont 

eu lieu et de la dignité de celui qui les envoie. Il nƍadresse plus ici de prière à son Père, cƍest de 

sa propre autorité quƍil leur communique une puissance toute divine : « Ayant dit ces paroles, il 

souffla sur eux et leur dit : Recevez lƍEsprit saint. »  

 

Ƌ S. AUG. (de la Trin., 4, 20.) Ce souffle extérieur ne fut point la substance de lƍEsprit 

saint, mais une figure propre à nous faire comprendre que lƍEsprit saint procédait non-

seulement du Père, mais aussi du Fils. Car, qui serait assez dénué de raison pour prétendre que 

lƍEsprit saint que Jésus donna à ses disciples en soufflant sur eux est différent de celui quƍil leur 

a envoyé après sa résurrection ?  

 



 

Ƌ S. GREG. Mais pourquoi le donne-t-il dƍabord étant sur la terre à ses disciples, avant 

de le leur envoyer du ciel ? Cƍest parce quƍil y a deux préceptes de la charité, le précepte de la 

charité de Dieu, le précepte de la charité du prochain. LƍEsprit saint nous est donné sur la terre 

pour nous porter à lƍamour du prochain ; il nous est envoyé du haut du ciel pour nous inspirer 

lƍamour de Dieu. De même que la charité est une, bien quƍelle ait deux préceptes pour objet, 

ainsi il nƍy a quƍun seul esprit donné dans deux circonstances différentes, la première fois par le 

Sauveur, lorsquƍil était encore sur la terre ; la seconde fois lorsquƍil fut envoyé du ciel, car cƍest 

lƍamour du prochain qui nous apprend à nous élever jusquƍà lƍamour de Dieu. 

  

Ƌ S. CHRYS. Quelques-uns prétendent que Nôtre-Seigneur nƍa point donné lƍEsprit 

saint à ses disciples, mais quƍil les prépara, en soufflant sur eux, à recevoir lƍEsprit saint. En 

effet, si à la vue seule dƍun ange Daniel fut saisi dƍeffroi, que nƍauraient pas éprouvé les disciples 

en recevant ce don ineffable, si Jésus nƍavait pris soin de les y préparer ? On ne se trompera 

point du reste en disant quƍils reçurent alors la puissance dƍune grâce toute spirituelle, non 

point pour ressusciter les morts et faire des miracles, mais pour remettre les péchés, comme 

paraissent lƍindiquer les paroles suivantes : « Les péchés seront remis à ceux à qui vous les 

remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. » 

  

Ƌ S. AUG. La charité de lƍÉglise que lƍEsprit s̀ hms qāo`mc c`mr mnr bŝtqr 'Ql 4( qdlds

les péchés de ceux qui entrent en participation de cette divine charité, mais elle les retient à 

ceux qui nƍy ont aucune part. Cƍest pour cela quƍaprès avoir dit : « Recevez lƍEsprit saint, » le 

Sauveur parle aussitôt du pouvoir de remettre et du retenir les péchés. 

  

Ƌ S. GREG. Il faut remarquer que ceux qui ont reçu dƍabord lƍEsprit saint pour vivre 

dans lƍinnocence et prêcher dƍune manière utile à quelques-uns, ont reçu ensuite visiblement ce 

même Esprit, pour que les effets de leur zèle fussent moins restreints et sƍétendissent à un plus 

grand nombre. Jƍaime à considérer à quel degré de gloire Jésus élève ceux quƍil avait appelé à de 

si grands devoirs dƍhumilité. Voici que non-seulement il leur donne toute espèce de sécurité 

pour eux-mêmes, mais ils reçoivent en partage la magistrature du jugement suprême et le 

pouvoir de remettre les péchés aux uns et de les retenir aux autres. Les évêques qui sont appelés 

au gouvernement de lƍÉglise tiennent maintenant leur place et ont aussi le pouvoir de lier et de 

délier. Cƍest un grand honneur, mais cƍest en même temps un bien lourd fardeau, car quelle 

charge plus pénible pour celui qui ne sait tenir les rênes de sa propre vie, de prendre en main la 

direction de la vie des autres !  

 

Ƌ S. CHRYS. Le prêtre qui se contente de bien régler sa vie personnelle, mais ne prend 

point un soin vigilant de la vie des autres, est condamné au feu de lƍenfer avec les impies. En 

considérant la grandeur du danger auquel les prêtres sont exposés, ayez donc pour eux 

beaucoup de bienveillance et dƍégards, quand même ils ne seraient point de condition très 

élevés, car il nƍest pas juste quƍils soient jugés sévèrement pur ceux qui sont soumis à leur 

pouvoir. Quand même leur vie serait souverainement coupable, vous nƍavez aucun dommage à 

craindre dans la distribution des grâces dont ils sont les dispensateurs, car dans les dons qui 

viennent de Dieu, ce nƍest point le prêtre, ce nƍest ni un ange, ni un archange qui peuvent agir ; 

cƍest du Père, du Fils et du Saint-Esprit que découlent toutes les grâces. Le prêtre ne fait que 

prêter sa langue et sa main. Il nƍeût pas été juste, en effet, que par suite de la conduite 

criminelle des ministres de Dieu, les sacrements de notre salut perdissent de leur efficacité pour 

ceux qui ont embrassé la foi. 

 

*   *  
*  

 
 
 
 
 
 



1. Contribution au thème de lõEsprit-Saint 

 

LƍEsprit de Dieu, en hébreu, cƍest le plus souvent la « Ruah Yahvé », cƍest dƍabord le 

vent par lequel Dieu manifeste sa présence, sa force ou sa colère, élément fondamental de la 

nature que Dieu a en main et utilise pour réaliser les desseins de sa providence en faveur des 

siens; cela se retrouvera jusquƍau Cénacle le jour de la Pentecôte. 

 

Cƍest aussi, et dès lƍorigine, le vent de vie, le souffle de vie que le « Dieu des souilles de 

toute chair » insuffle à lƍanimal et à lƍhomme, et qui, à la mort, retourne à la narine de Yahvé 

dƍoù il est sorti. On peut le perdre en partie et on se ranime en le retrouvant; si Dieu le retire 

complètement, on expire, et sƍil le rend aux morts, ils ressuscitent. Plus largement, enfin, la « 

Ruah Yahvé » est le souffle créateur, le vent de Dieu que nous voyons dès le début de la Genèse 

faire surgir la création du néant. 

 

Cependant certains phénomènes plus particuliers, à but spécifiquement religieux, nous 

sont présentés dƍune façon très spéciale comme relevant de la « Ruah Yahvé » : lƍart des 

ouvriers du tabernacle, le pouvoir du gouvernement reçu par Moïse et transmis par lui aux 

anciens et à Josué, la force militaire et le courage des libérateurs dƍIsraël, et surtout le souffle 

prophétique. Celui-ci est reçu individuellement ou collectivement, de façon transitoire ou 

stable, avec ou sans accompagnement de phénomènes extérieurs, par les chefs du peuple et les 

anciens ou des individus étrangers à toute hiérarchie, et se transmet par contagion ou transfert. 

 

Dans une troisième vague de textes la « Ruah Yahvé » se montre à nous comme un 

souffle de sainteté. Cƍest dans le Miserere de David quƍapparaît pour la première fois lƍexpression 

de « Souffle saint ». 

 

Fermeté, volonté bonne, contrition et humilité, soumission au bon plaisir de Dieu et 

aplanissement de nos voies, droiture, justice et paix, connaissance de la volonté divine et don de 

la Sagesse sont ainsi les effets du souffle de Yahvé, tandis que les rebelles qui sans ce souffle font 

des projets ou contractent des pactes, accumulent péché sur péché, et attristent le Souffle saint 

de Dieu. 

 

Enfin, la « Ruah Yahvé » se présente comme un phénomène essentiellement 

messianique, dƍabord parce que le Messie sera possédé sans mesure par le Souffle de Dieu, 

ensuite parce que lƍépoque du Messie sera une ère dƍintense effusion du souffle de Yahvé. Ce 

souffle dƍailleurs, tout en gardant ses effets habituels, apparaît de plus en plus sous un jour de 

justice et de sainteté intérieure : le Messie est lƍélu en qui lƍâme de Yahvé se complaît, et ses 

chrbhokdr udqqnms kdtqr bŝtqr cd ohdqqd bg`mfār dmbŝtqr de chair qui se soumettent par amour. 

 

Lõeffusion de lõEsprit-Saint 
 

Dès lƍEvangile de lƍenfance [de Jésus] on voit reprendre les phénomènes de la « Ruah 

Yahvé »; le vent se lève après une longue période de calme. Le Souffle de Dieu remplit le 

Baptiste dès le ventre de sa mère, apporte à Marie le dynamisme du Très-haut, se transmet par 

contagion à Elisabeth et à Zacharie, repose sur Siméon. Cƍest un Souffle prophétique. Cƍest 

essentiellement un Souffle saint, cƍest-à-dire à la fois de sainteté et de vertu sanctificatrice. Si 

Jean a le Souffle et le dynamisme dƍElfe, pas plus que lui il nƍa le pouvoir de dispenser aux 

autres le Souffle divin; aussi son baptême nƍest-il quƍun baptême dƍeau. Celui, au contraire, de 

Jésus sera une véritable immersion dans le grand vent chaud de Dieu qui vous pénètre et vous 

enflamme : « Il vous baptisera dans du Souffle saint et du feu ». Cƍest que Jésus a sur lui le 

Souffle de Dieu, est « agi » par lui, entraîné dans son dynamisme, avec la plénitude que lui vaut 

sa double qualité de Messie et de Fils. 

 

Jésus « rempli dƍun Souffle saint », commence son ministère par la victoire quƍil 

remporte au désert sur Satan. Cette préface au drame évangélique donne à lƍexpression de  



 

« Souffle saint » tout son sens. Dès la période des Juges, en effet, nous voyons apparaître la  

« Ruah Yahvé » comme un Souffle de mal ; plus tard, quand le Souffle de Yahvé se retire de 

Saül au profit de David, « un mauvais Souffle de Yahvé » fond sur le premier; plus tard encore 

le Souffle de Yahvé sƍidentifie avec un Souffle de mensonge, qui est personnifié comme lƍun des 

membres de la cour céleste; et le prologue de Job nous livre le nom de ce personnage maléfique, 

qui siège parmi les fils de Dieu et dont Yahvé utilise les services pour châtier les impies et 

éprouver les justes : Satan. [...] 

 

La Personne du Paraclet 
 

Nous trouvons dans lƍEvangile de saint Jean un enseignement proprement dit du Christ. 

Avec Nicodème, Jésus se borne en mettant en avant la vieille idée juive du « Vent de Dieu », à 

souligner la mystérieuse et indispensable action du Souffle divin, principe de renaissance et de 

vivification, qui doit, dƍhommes charnels, nous transformer en hommes pneumatiques, non pas 

en purs esprits, comme si notre corps ne devait pas participer lui-même à cette rénovation 

totale, mais en hommes entièrement sous lƍemprise du Souffle de Dieu. Celui-ci, en effet, est le 

faiseur de vie, lƍeau vive, que nous apporte la parole du Christ ; et sans lui, quƍon adore Dieu en 

esprit ou en chair, on lƍadore mal, car on ne lƍadore pas avec son propre Souffle. 

 

Mais tout ceci ne nous révélerait rien sur le mystère de la Trinité, si dans le discours 

après la Cène Jésus nƍavait pas découvert à ses apôtres, derrière ces phénomènes, lƍexistence 

dƍune Personne divine. Celle-ci nous est manifestée dƍabord par le nom masculin qui lui est 

donné : le « Pneuma » devient le « Paraclet », et la personne mise en avant maintenant absorbe 

en quelque sorte la chose dont avaient parlé lƍAncien Testament et le Christ lui-même 

jusquƍalors. Après la première identification du Paraclet et du Pneuma, on trouve encore des 

prénoms au neutre; plus loin au contraire, « Celui-ci » revient quatre fois au masculin, 

renvoyant au Paraclet-Pneuma nommé précédemment. Cet approfondissement de la vision 

juive est accentué par le sens même du mot paraclet qui désigne lƍavocat dƍattaque, celui qui 

entame et mène le procès. Ainsi le Paraclet viendra convaincre le monde sur le triple plan de 

son péché dƍincroyance, de son injustice à lƍégard du Christ, et du jugement condamnant Satan, 

le prince de ce monde. Enfin, Jésus parle dƍun autre Paraclet, une autre Personne que lui, qui en 

est une sans conteste. 

 

Le Paraclet, cƍest donc lƍAvocat, mais avec une plénitude dƍaction qui déborde beaucoup 

ce que nous pouvons mettre aujourdƍhui sous ce nom : il nous est donné pour être toujours 

avec nous; il demeure auprès de nous et en nous; il doit nous enseigner toutes choses, nous faire 

souvenir de tout ce que le Christ a dit, nous conduire sur le chemin de toute vérité, nous dire 

tout ce quƍil aura entendu du Fils et nous annoncer les choses à venir, rendre de toute manière 

témoignage au Christ. Cƍest le grand promoteur de lƍÉglise; et nous employons à dessein ce mot 

qui inclut lƍidée dƍavocat, en la dépassant largement. Nous disons aussi : le grand promoteur de 

lƍÉglise, car « Paraclet » et « Église » ont le même radical, et cƍest bien à la promotion, à la 

paraclèse de lƍIsraël selon le Souffle que tendent tous les phénomènes de la Ruah Yahvé. [...] 

 

Ainsi, ce souffle de Dieu qui planait sur le chaos originel à lƍaube de la création du 

monde, est désormais reconnu comme un être personnel, qui se manifeste dans la promotion 

des âmes fidèles et de la société chrétienne, et qui nous fait appeler avec des gémissements 

ineffables la révélation des fils de Dieu et la rédemption de nos corps, que réalisera la venue 

définitive du Christ. 

 

 JEAN  ISAAC, o.p. Initiation théologique, T. II, Cerf, 1952 
 
 
 
 
 



2. Sur les Personnes de la Sainte Trinité 
 

Vous me demandez pourquoi le Fils étant de la substance du Père, le Saint-Esprit étant 

de la substance du Père, lƍun est Fils et lƍautre nƍest point Fils. 

Je vous réponds, soit que vous lƍentendiez ou que vous ne lƍentendiez pas : le Fils est du 

Père, le Saint-Esprit est du Père, mais celui-là engendré, celui-ci procédant ... Or quelle 

différence il y a entre naître et procéder, qui est celui qui parlant de cette nature si excellente et 

si sublime, le pourra expliquer ? Tout ce qui procède ne naît point, bien que tout ce qui naît 

procède. ... 

Distinguer entre cette génération et cette procession, jƍavoue que je nƍai point de 

science, de puissance, de suffisance pour le faire. Et, partant, celle-là et celle-ci étant ineffables, 

comme le prophète parlant du Fils dit : «  ? » (Is 53,8), 

ainsi, parlant du Saint-Esprit, je vous dirai : « Qui est celui qui nous racontera sa procession ? » 

 

 AUGUSTIN , Contre Maximin, II,14. 

 

3. LõEsprit Saint et lõÉglise 
 

LƍÉglise nƍest pas autre chose que le don de lƍEsprit-Saint se répandant dans le monde et 

renouvelant la face de la terre. Quƍil suffise dƍaffirmer, proclamait Léon XIII, que si le Christ 

est la tête de lƍÉglise, le Saint-Esprit en est lƍâme » (Encyclique Divinum illud). Ses caractères lui 

viennent de la présence en elle du Saint-Esprit et de sa mission de le répandre ; elle est une, 

parce quƍil est unique ; universelle, parce que son amour sƍétend à tous ; elle est sainte, parce 

quƍil ne cesse dƍy agir ; et apostolique, parce quƍil sƍest confié, pour se transmettre, au collège 

des Douze. Toute spiritualité dƍÉglise devra donc sƍachever et se couronner par une ouverture 

ardente et une fidélité passionnée à lƍégard du Saint-Esprit. [...] 

 

Pour comprendre que lƍEsprit est tout dans la vie de lƍÉglise, reportons-nous aux 

derniers jours qui ont précédé la Pentecôte. Que voyons-nous ? Une poignée dƍhommes et de 

femmes qui, enfin, ont la foi à la résurrection du Christ et qui attendent lƍaccomplissement de 

ses promesses avec les perspectives dƍune tâche qui risque dƍêtre écrasante ; ils comprennent 

encore très imparfaitement, à en juger par leur question sur la proximité ou non de la 

restauration du royaume dƍIsraël, la peine quƍils auront à prendre le large de la synagogue et à 

mettre le cap vers lƍuniversalité. Ils prient et restent profondément unis autour de Marie mère 

de Jésus. Est-ce lƍÉglise ? Non, pas encore. Sans doute, individuellement, chacun dƍeux est 

habité par lƍEsprit ; elle est toute proche par la foi de la famille apostolique, par les pouvoirs 

que leur a promis ou conférés le Seigneur durant sa vie mortelle et dans la gloire de Pâques. 

Mais « ces fleuves dƍeau vive qui doivent jaillir de leur sein » (Cfr Jn 7,38), selon lƍaffirmation 

de Jésus, ne se répandent pas encore ; la raison en reste la même : « 

 » (Jn 7,39-40). Mais lƍÉglise est toute proche, parce que 

la glorification de Jésus vient dƍavoir lieu et que lƍEsprit-Saint, qui mettra les apôtres à la 

mesure de leur mission, est attendu. 

 

Le voici qui vient, et avec quel empressement et quelle véhémence ! « 

 » (Ac 2,1-4). 

LƍEsprit de vérité est là «  » (Jn 14,16). LƍÉglise est née. 

Ainsi ce jaillissement de lƍamour dans le monde, cette explosion atomique de la joie, cet 

élan de vie, ce petit bloc dƍhommes en fusion, cette ivresse qui les remplit de la sagesse de Dieu, 

cette puissance dƍabsorption, cette incandescence de charité, cƍest cela lƍÉglise. 

 

Cette poignée dƍhommes possédés dƍun amour allant jusquƍà lƍoubli et le dépassement de 

tout le reste, capables dƍabsorber et de transformer en une heure trois mille nouveaux baptisés, 

ayant la puissance de doctrine et la vitalité dƍun style nouveau de vie, ne sont-ils pas, autant que 



 

la colombe du Jourdain lors du baptême divin, la manifestation du Saint-Esprit et son organe, 

en un mot son sacrement... Et lƍÉglise, cƍest cela. 

 

En langage chrétien on parle dƍune « mission divine », dƍune venue de Dieu, non comme 

sƍil pouvait venir ou il nƍeût pas été, Ƌ lui qui remplit toutes choses et en qui elles sont vie, Ƌ 

mais parce quƍil daigne faire quelque chose de nouveau quƍil ne faisait pas auparavant : il y agit 

dƍune nouvelle façon. Cƍest dans ce sens quƍil faut méditer cette irruption et cette présence de 

lƍEsprit parmi nous depuis la Pentecôte. « Ce nõest plus seulement la grâce de sa visite ou de son action, mais 

la présence de sa majesté ; plus seulement un parfum, mais la substance du baume » (saint Augustin, sermon 
185). 

Cette plénitude de lƍEsprit comble lƍÉglise : « De la plénitude de lõEsprit, lõamour est versé dans 
une communion des saints ; ainsi sõaccomplit la parole du Seigneur : « Père, quõils soient un comme vous en moi et moi 

en vous, cõest-à-dire dans la plénitude de lõamour, don de lõEsprit-Saint » (Origène, In Ep. ad Rom., IV, n° 9). 

Mais cette Église est faite pour que lƍEsprit puisse se donner par elle ; ici encore, 

écoutons un des premiers témoins de la Tradition, saint Irénée, qui fut formé par un disciple 

direct de saint Jean : « Dieu, dit-il, a confié à lõÉglise la mission de distribuer lõEsprit à ses créatures que sont 
les hommes, afin que tous les membres qui le reçoivent soient vivifiés... Là où est lõÉglise, là aussi est lõEsprit de 
Dieu. Là où est lõEsprit de Dieu, là aussi est lõÉglise et la plénitude de la grâce. Et lõEsprit est vérité. Cõest 
pourquoi aussi ceux qui cherchent leur nourriture en dehors du sein maternel de lõÉglise nõont pas part au Christ et 

ne reçoivent pas les eaux vives et pures qui coulent à la manière dõun torrent du Corps mystique » (Adv. Her., III, 

24). 

Dƍailleurs, cƍest bien le spectacle que nous montrent les Actes des apôtres, quƍon aurait 

pu appeler « lƍÉvangile du Saint-Esprit », à condition dƍajouter que ce nƍest pas un simple 

passage, une action éphémère, mais quelque chose qui ne finira pas. 

 

Le Paraclet est là, et cƍest lui qui donne sa forme intérieure aussi bien quƍextérieure à la 

communauté chrétienne. Esprit de Vérité, il est là pour éclairer toutes choses et remettre en 

mémoire les paroles mêmes du Sauveur. On le sent remplissant de sagesse tous les discours et 

tous les gestes des apôtres. Il y a loin du pêcheur de Galilée à celui qui prêche le Christ à 

Jérusalem, qui répond aux grands prêtres ou qui écrit ses épîtres : il y a lƍimmensité du Saint-

Esprit. 

 

Esprit dƍadoption qui nous donne conscience du trop grand amour de Dieu, il est là dans 

lƍexplosion de joie qui circule dans toute la chrétienté : cette allégresse des agapes fraternelles 

(Ac 2, 46), joie victorieuse des tortures « à cause de Celui qui nous a aimés » (Rom 8,37), joie de 

la bonne nouvelle, liesse dans la cité et joie du baptême reçu (ibid., 39), progrès de lƍÉglise dans 

la consolation de lƍEsprit-Saint (9,31), et ce mot qui rapproche la joie et la plénitude de 

lƍEsprit : « Les disciples étaient remplis de joie et du Saint-Esprit » (Ac 12,52). 

Esprit de charité, il est là, car créant lƍamour il fonde lƍunité. Et ce texte, quƍon ne peut 

relire sans émotion, sƍimpose à la mémoire : « La multitude des croyants nƍavait quƍtm bŝtq ds

quƍune âme » (Ac 4,32). 

Esprit dƍuniversel amour, il est là pour remplir de zèle lƍâme des apôtres, puis des diacres 

ou de leurs autres collaborateurs, et pour leur donner cet instinct de victoire qui les soulève 

dans leur mission surhumaine. Les hommes peuvent leur adresser les plus terribles menaces ; ils 

en appellent à Dieu, et, «  » (Ac 

4,39). Il est là dans lƍardeur de lƍÉglise qui ne recule devant aucune entreprise pour le Règne de 

Dieu. 

Or, selon la promesse du Seigneur Jésus, lƍEsprit doit être pour toujours avec nous : « 

Son départ (sa mort) nous est infiniment utile parce quƍil nous enverra cet Assistant » (cf. Jn 

16,7). 

LƍÉglise est la même quƍau premier jour ; ses accroissements ne font que rendre 

témoignage à la présence agissante de Celui qui lƍanima et veut se donner par elle, comme nous 

le redisait saint Irénée. 

 



A nous donc, à chacun de nous, de se remplir de lui en sƍouvrant par dƍimmenses désirs, 

en nous livrant à lui par une générosité très délicate et très attentive. A nous de mener notre vie 

dƍenfant de lƍÉglise en une telle perfection et une telle profondeur que nous rejoignions le 

grand souille de lƍinfini Amour et que, de plus en plus, nous en prenions les propriétés. 

 

Toute lƍÉglise, depuis le pape jusquƍaux paroisses, est construite pour cela ; sa raison 

dƍêtre et sa gloire sont dƍêtre comme les organes de lƍEsprit-Saint. A nous dƍy correspondre et 

de ne pas décevoir lƍintention divine ; cƍest dans la mesure où chacun des membres, de haut en 

bas, sera agi par lƍEsprit et vivra selon lui, que lƍÉglise rendra témoignage et révélera aux 

hommes de quel amour nous sommes aimés du Père, « 

 » (Eph 3,20). 

  

JOSEPH-MARIE PERRIN , o.p., LõÉglise dans sa vie, La Colombe, 1951. 

  

 
4. LõEsprit et Marie 
 

Marie reçoit le Saint-Esprit 

 

Marie avait été saluée pleine de grâce par lƍange Gabriel (Lc 1,28). Que semble-t-il quƍon 

pût ajouter à cette plénitude ? Rien, selon nos idées. Mais, selon les idées de Dieu, elle nƍétait 

encore quƍau commencement de la sainteté à laquelle il voulait lƍélever. Au départ de lƍange, 

elle reçoit dans son sein lƍauteur même de la grâce. Nouvelle plénitude, près de laquelle la 

première était, pour ainsi dire, un vide. 

 

A son enfantement, nouvel accroissement de grâce. Chaque fois quƍelle change dƍétat 

intérieur, cƍest pour passer à un état plus relevé. De même que Jésus-Christ depuis son enfance 

croissait en sagesse et en grâce selon sa sainte humanité (Lc 2,52), il en était ainsi de Marie. Lui-

même, par les diverses épreuves quƍil lui fit subir, ne fut appliqué quƍà la sanctifier de plus en 

plus. Le grand sacrifice quƍelle fit au pied de la croix nous paraît avoir mis le comble à sa 

sainteté. Il ne nous est pas possible dƍimaginer rien au delà. 

 

Mais qui sommes-nous pour fixer les bornes de la perfection où Dieu prétend élever 

Marie ? Il a encore dans ses trésors des grâces à lui communiquer ; et il faut, si jƍose ainsi parler, 

quƍelle épuise ses trésors. Le Saint-Esprit, son époux, veut lƍenrichir sans mesure ; il descend de 

nouveau sur elle ; et lui qui est lƍAmour infini du Père et du Fils, élargit, et rend en quelque 

rnqsd hlldmrd kd bŝtq cd L`qhd+ `ehm ptƍelle en soit remplie autant que peut lƍêtre une pure 

créature. 

 

Mais que reçoit-elle ? Quoi ? Comme les apôtres le don des langues, le don des miracles, 

le don de prophétie, le don de science, et les autres qui furent nécessaires à lƍétablissement de la 

religion ? Tout excellents que sont ces dons, ils sont au-dessous de Marie! Elle doit contribuer 

plus que tous les apôtres, et tous leurs successeurs dans le saint ministère, à établir, à étendre le 

règne de son Fils. Mais ce ne sera point la voie de la prédication et des prodiges. Ce sera par 

lƍ̀ qcdtq cd rdr uŝtw ds o`q kƍincomparable vivacité de son amour. Oui, ce sera cet amour pour 

son Fils, et pour les hommes devenus ses enfants, qui servira plus au progrès du christianisme 

que tous les travaux des Apôtres et des ministres de lƍÉglise. Ils ne seront que des instruments 

particuliers ; Marie sera un instrument universel : mais un instrument caché, un instrument qui 

nƍagira pas au dehors, et dont toute la vertu ne se déploiera que par des effets intérieurs. 

Lƍhumilité de Marie aurait trop souffert si elle eût servi lƍÉglise autrement. Ses prières 

obtiendront le succès au ministère des apôtres ; et de son vivant on ne lui attribuera rien ; elle 

disposera de toutes les grâces de son Fils ; et lƍon ne pensera point à elle. Je ne puis mƍempêcher 

dƍadmirer ici à quel point Dieu ménage et respecte lƍhumilité de Marie, sa vertu favorite. O 

humilité, que vous êtes précieuse à Dieu, puisque vous êtes si chérie de la Mère de Dieu ! 



 

Le Saint-Esprit au jour de la Pentecôte envoie aux disciples des rayons de son feu sacré ; 

mais il les réunit tous sur Marie ; il se repose spécialement sur elle ; il la pénètre, il lƍembrase de 

sa chaleur. Il lƍépouse de nouveau, et se donne à elle plus pleinement, plus intimement quƍil nƍa 

jamais fait. Nous ne bornons pas le pouvoir divin ; mais nous pouvons dire avec vérité que le 

Saint-Esprit ne sƍest communiqué, ni se communiquera jamais à aucune créature avec autant de 

profusion quƍà Marie. 

 

Il se fit à ce jour un changement prodigieux dans les apôtres, qui, de charnels et grossiers 

quƍils étaient, devinrent des hommes tout spirituels et tout divins. Mais il sƍen fit encore un 

plus grand dans Marie, non en passant comme eux de lƍétat dƍimperfection à celui de sainteté ; 

mais en 

 

 JEAN -N ICOLAS GROU , s.j., Intérieur de Jésus et de Marie.  

 
 
5. LõEsprit, Marie et lõÉglise 

 

Lƍexpérience de lƍEsprit que fait Marie est absolument unique, et pourtant exemplaire. 

A lƍAnnonciation, elle, qui est déjà toute comblée de grâces, devient à un titre tout 

spécial la demeure de lƍEsprit Saint : cƍest lui, en effet, qui la couvre de son ombre pour quƍelle 

devienne, dans une adhésion totale à la Parole de Dieu, Mère du Fils de Dieu. Elle est lƍarche 

dƍalliance qui porte en elle le Fils de Dieu (Lc 1, 26-38). 

Cƍest à cette expérience exemplaire de lƍécoute de la Parole de Dieu dans lƍEsprit lors de 

lƍAnnonciation que renvoie lƍexpérience de la Pentecôte, telle que nous la décrit Luc dans le 

Livre des Actes. 

Le parallélisme des deux scènes est fortement accusé : « LƍEsprit Saint viendra sur toi » 

(Lc 1, 35) « LƍEsprit Saint viendra sur vous » (Act 1, 8). 

 

De même que lƍEsprit a été lƍorigine de la formation du corps et de lƍâme du Fils de 

Dieu en Marie, de même lƍEsprit forme le Christ dans lƍÉglise naissante. De même encore quƍil 

suscite le dynamisme de Marie, partant visiter sa cousine, Elisabeth, de même il suscite la 

mission apostolique. De même, enfin quƍil fait jaillir du coeur de Marie un chant dƍaction de 

grâces (Lc 1, 46-56), de même il est à la source du témoignage émerveillé des apôtres et des 

disciples (Ac 2, 4-13). 

 

 MARIE-JOSEPH LE GUILLOU , o.p.,  

 
 
6. Sur lõonction du Maître intérieur qui enseigne tout  

 

LƍEsprit éclaire tous les hommes pour leur faire connaître Dieu. Il donne aux Prophètes 

lƍinspiration, aux législateurs la sagesse... cƍest lui qui opère les guérisons miraculeuses, 

ressuscite les morts, fait sauter les chaînes des prisonniers, cƍest par lui que les étrangers sont 

adoptés comme des fils. Il accomplit cela par son opération divine. Il prend un publicain qui 

croit et en fait un évangéliste. Il vient dans un pécheur et en fait un docteur de la divinité. 

Trouve-t-il un persécuteur qui se repent, il le fait Apôtre des gentils, prédicateur de la foi, vase 

dƍélection. Par lui, les faibles deviennent forts, les pauvres deviennent riches et les ignorants 

plus savants que les savants. Paul était malade, mais par la présence de lƍEsprit, ses vêtements 

rendaient la santé à ceux qui les touchaient. Pierre était un homme faible, mais par la grâce de 

lƍEsprit qui habitait en lui, son ombre guérissait les malades. Jean ne connaissait pas la science 

du monde, mais il a proclamé dans la puissance de lƍEsprit des vérités quƍaucune science ne peut 

scruter. LƍEsprit est au ciel et il remplit la terre. Il est partout sans être contenu nulle part. Il 

habite en chacun et tout entier il est avec le Père. Il nƍest pas un serviteur qui distribue les 

bienfaits de son maître. Cƍest le maître qui distribue ses biens comme il lƍentend. Il est écrit en 

effet : " Il distribue à chacun ses dons comme il lui plaît. " Prions-le de nous assister et de ne 



jamais nous abandonner, par la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ à qui revient la gloire et la 

puissance dans les siècles des siècles. Amen. 

 

 BASILE LE GRAND , Homélie 15 sur la Foi, n° 3.  

 

 « Lƍonction que vous avez reçue de lui demeure en vous et vous nƍavez pas besoin que 

quelquƍun vous enseigne, car son onction vous enseigne tout » (1 Jn 2,27). 

Le mystère de lƍonction, cƍest la vertu invisible, lƍonction invisible, lƍEsprit-Saint.  

... 

Que faisons-nous donc, frères, quand nous vous enseignons ? Si son onction vous 

enseigne toutes choses, alors nous travaillons pour rien ? Et pourquoi tant crier ? Il nƍy a quƍà 

vous abandonner à son onction, et cette onction vous enseignera.  

... 

Voyez donc ce grand mystère, frères : le son de nos paroles frappe vos oreilles, le Maître 

est à lƍintérieur. Ne pensez pas que lƍon puisse apprendre quelque chose dƍun homme. Nous 

pouvons attirer votre attention par le tapage de notre voix ; sƍil nƍy a pas au-dedans quelquƍun 

pour vous enseigner, ce tapage est inutile. Voulez-vous savoir, frères ? Est-ce que vous 

nƍentendez pas tous ce sermon ? Et pourtant combien sortiront dƍici encore ignorants ? Autant 

quƍil est en moi, jƍai parlé à tous ; mais ceux à qui cette onction ne parle pas au dedans, ceux 

que lƍEsprit-Saint nƍenseigne pas au dedans, sƍen retourneront ignorants. Les enseignements du 

maître à lƍextérieur sont comme des auxiliaires, des avertissements. Mais celui qui enseigne les 

bŝtqr ` r` bg`hqd c`mr kd bhdk 

... 

Quƍil vous parle lui-même au-dedans, quand personne nƍest là ; car même si quelquƍun 

est à côté de toi, il nƍx ` odqrnmmd c`mr snm bŝtq- Ds ptƍil nƍx `hs o`r odqrnmmd c`mr snm bŝtq+

ptd kd Bgqhrs rnhs dm snm bŝtq+ ptd rnm nmbshnm rnhs c`mr snm bŝtq+ ontq ptd st mƍaies pas dans 

bd cārdqs kd bŝtq `rrnhefé, sans avoir les sources qui puissent lƍarroser. 

 

Cƍest le Maître intérieur qui enseigne, le Christ qui enseigne, son inspiration qui 

enseigne. Où ne sont pas son inspiration et son onction, inutile est le tapage des mots au 

dehors. Les mots que nous prononçons au dehors, frères, sont comme le jardinier devant 

lƍarbre ; il travaille au dehors, il apporte de lƍeau et tout le soin de son travail ; mais tout ce 

quƍil apporte ainsi du dehors, est-ce cela qui forme les fruits, qui revêt de feuilles ombreuses la 

nudité du bois ? Est-ce quƍil fait à lƍintérieur quelque chose de tel ? Mais qui agit ainsi ? Écoutez 

le jardinier, lƍApôtre, et voyez ce que nous sommes, et écoutez le Maître intérieur : « Jƍai 

planté, Apollos a arrosé ; mais Dieu a donné la croissance ; ce nƍest pas celui qui plante qui est 

quelque chose, ni celui qui arrose, mais Dieu qui donne la croissance. » Voilà donc ce que nous 

vous disons ; que par notre parole nous plantions ou nous arrosions, nous ne sommes rien, 

mais cƍest Dieu qui donne la croissance, cƍest-à-dire que cƍest son onction qui vous enseigne 

toutes choses. 

 AUGUSTIN , Commentaire sur la 1ère Épître de saint Jean, IV,2. 

 

 

Il est certain par lƍÉcriture (Rom 8 et Jn 14) que lƍEsprit de Dieu habite au-dedans de 

nous, quƍil y agit, quƍil y prie sans cesse, quƍil y gémit, quƍil y désire, quƍil y demande ce que 

nous ne savons pas nous-mêmes demander ; quƍil nous pousse, nous anime, nous parle dans le 

silence, nous suggère toute vérité, et nous unit tellement à lui que nous ne sommes plus quƍun 

même esprit avec Dieu (1 Cor 1,6 ; 5,17). 

 

Voilà ce que la foi nous apprend ; voilà ce que les docteurs les plus éloignés de la vie 

intérieure ne peuvent sƍempêcher de reconnaître. Cependant, malgré ces principes, ils tendent 

toujours à supposer dans la pratique que la loi extérieure, ou tout au plus une certaine lumière 

de doctrine et de raisonnement, nous éclaire au-dedans de nous-mêmes, et quƍensuite cƍest notre 

raison qui agit par elle-même sur cette instruction. On ne compte point assez sur le docteur 



 

intérieur qui est le Saint-Esprit, et qui fait tout en nous. 

Il est lƍâme de notre âme : nous ne saurions former ni pensée ni désir que par Lui. 

Hélas ! Quel est donc notre aveuglement ! Nous comptons comme si nous étions seuls 

dans ce sanctuaire intérieur ; et tout au contraire Dieu y est plus intimement que nous nƍy 

sommes nous-mêmes. 

 

Vous me direz peut-être : Est-ce que nous sommes inspirés ? Oui, sans doute, mais non 

pas comme les Prophètes et les Apôtres. Sans lƍinspiration actuelle de lƍEsprit de grâce, nous ne 

pouvons ni faire, ni vouloir, ni croire aucun bien. Nous sommes donc toujours inspirés ; mais 

nous étouffons sans cesse cette inspiration. Dieu ne cesse point de parler ; mais le bruit des 

créatures au dehors et de nos passions au-dedans nous étourdit et nous empêche de lƍentendre. 

Il faut faire taire toute créature, il faut se faire taire soi-même pour écouter dans ce profond 

silence de toute lƍâme cette voix ineffable de lƍépoux. Il faut prêter lƍoreille ; car cƍest une voix 

douce et délicate, qui nƍest entendue que de ceux qui nƍentendent plus tout le reste. O quƍil est 

rare que lƍâme se taise assez pour laisser parler Dieu ! Le moindre murmure de nos vains désirs 

ou dƍun amour-propre attentif à soi confond toutes les paroles de lƍEsprit de Dieu. On entend 

bien quƍIl parle et quƍIl demande quelque chose ; mais on ne sait point ce quƍIl dit, et souvent 

on est bien aise de ne le deviner pas. La moindre réserve, le moindre retour sur soi, la moindre 

crainte dƍentendre trop clairement que Dieu demande plus quƍon ne veut lui donner trouble 

cette parole intérieure. Faut-il donc sƍétonner si tant de gens, même pieux, mais encore pleins 

dƍamusements, de vains désirs, de fausse sagesse, de confiance en leurs vertus, ne peuvent 

lƍentendre et regardent cette parole intérieure comme une chimère de fanatiques ? Hélas ! que 

veulent-ils donc dire avec leurs raisonnements dédaigneux ? A quoi servirait la parole extérieure 

des pasteurs et même de lƍÉcriture sƍil nƍy avait une parole intérieure du Saint-Esprit même, qui 

donne à lƍautre toute son efficace ? La parole même de lƍEvangile, sans cette parole vivante et 

féconde de lƍintérieur, ne serait quƍun vain son. Cƍest la lettre qui seule tue, et lƍesprit seul peut 

nous vivifier (2 Cor 3,6). O Verbe, ô parole éternelle et toute-puissante du Père, cƍest Vous qui 

parlez au fond des âmes ! Cette parole, sortie de la bouche du Sauveur, pendant sa vie mortelle, 

nƍa eu tant de vertu et nƍa produit tant de fruits sur la terre quƍà cause quƍelle était animée par 

cette parole de vie qui est le Verbe même. De là vient que saint Pierre dit : « 

 » (Jn 6,68). 

 

Ces principes posés, il faut reconnaître que Dieu parle sans cesse en nous (Imitation de 

Jésus-Christ, L. III, ch. III , v. 3). Mais souvent ces personnes, pleines dƍelles-mêmes et de leurs 

lumières, sƍécoutent trop pour écouter Dieu. O mon Dieu ! je Vous rends grâces avec Jésus-

Christ (Mt 11,25) de ce que Vous cachez vos secrets ineffables à ces grands, à ces sages tandis 

que Vous prenez plaisir à les révéler aux âmes faibles et petites! Il nƍy a que les enfants avec qui 

Vous Vous familiarisez sans réserve. Dieu, qui ne cherche quƍà se communiquer, ne sait, pour 

ainsi dire, où poser le pied, dans ces âmes pleines dƍelles-mêmes et trop nourries de leur sagesse 

et de leurs vertus. Mais son entretien familier, comme dit lƍÉcriture, est avec les simples (Prov 

3,32). Où sont-ils ces simples ? Je nƍen vois guère. Dieu les voit ; cƍest en eux quƍIl se plaît à 

habiter : Mon Père et Moi, dit Jésus-Christ, Nous y viendrons, et Nous y ferons notre demeure 

(Jean, xiv, 23). «  » (Cant 2,14). 

 

O quelle est donc cette voix ? Elle fait tressaillir mes entrailles. Parlez, ô mon Epoux, et 

que nul autre que Vous nƍose parler ! Taisez-vous, mon âme : parlez, ô mon amour. Je dis 

quƍalors on sait tout sans rien savoir. Ce nƍest pas quƍon ait la présomption de croire quƍon 

possède en soi toute vérité. Non, non : tout au contraire, on sent quƍon ne voit rien, quƍon ne 

peut rien et quƍon nƍest rien. 

 

On le sent et on en est ravi. En cet état, lƍEsprit enseigne toute vérité ; car toute vérité 

est éminemment dans ce sacrifice dƍamour où lƍâme sƍôte tout pour donner tout à Dieu. [...] 

 



Votre esprit est un esprit dƍamour et de liberté et non un esprit de crainte et de 

servitude. Je renoncerai donc à tout ce qui nƍest point de votre ordre pour mon état. Je porterai 

paisiblement toutes ces privations ; et voici ce que jƍajouterai : cƍest que dans les conversations 

innocentes et nécessaires, je retrancherai ce que Vous me ferez sentir intérieurement nƍêtre 

quƍune recherche de moi-même. Quand je me sentirai porté à faire là-dessus quelque sacrifice, je 

le ferai gaiement. Je me réjouirai devant le Seigneur ; je tâcherai de réjouir les autres ; 

jƍépancherai mon bŝtq sans crainte dans lƍAssemblée des enfants de Dieu. Je ne veux que 

candeur, innocence, joie du Saint-Esprit. [...] 

 

Vous avez commencé, Seigneur, par ôter à vos apôtres ce qui paraissait le plus propre à 

les soutenir, je veux dire la présence sensible de Jésus votre Fils : mais Vous avez tout détruit 

pour tout établir : Vous avez ôté tout pour rendre tout avec usure. Telle est votre méthode. 

Vous Vous plaisez à renverser lƍordre du sens humain. 

 

Après avoir ôté cette possession sensible de Jésus-Christ, Vous avez donné votre Saint-

Esprit. O privation, que vous êtes précieuse et pleine de vertu, puisque vous opérez plus que la 

possession du Fils de Dieu même ! O âmes lâches ! Pourquoi vous croyez-vous si pauvres dans 

la privation, puis-quƍelle enrichit plus que la possession du plus grand trésor ? Bienheureux 

ceux qui manquent de tout et qui manquent de Dieu même, cƍest-à-dire de Dieu goûté et 

aperçu! Heureux ceux pour qui Jésus se cache et se retire ! KƍDroqhs consolateur viendra sur eux 

; Il apaisera leur douleur et aura soin dƍessuyer leurs larmes. Malheur à ceux qui ont leur 

consolation sur la terre, qui mettent hors de Dieu le repos, lƍappui et lƍattachement de leur 

volonté ! Ce bon Esprit promis à tous ceux qui le demandent nƍest point envoyé sur eux. Le 

Consolateur envoyé du Ciel nƍest que pour les âmes qui ne tiennent ni au monde ni à elles-

mêmes. 

 

Hélas ! Seigneur, où est-il donc cet Esprit qui doit être ma vie ? Il sera lƍâme de mon 

âme. Mais où est-Il ? Je ne le sens, je ne le trouve point. Je nƍéprouve dans mes sens que 

fragilité, dans mon esprit que dissipation et mensonge, dans ma volonté quƍinconstance et que 

partage entre votre amour et mille vains amusements. Où est-il donc votre Esprit ? Que ne 

vient-il  créer en moi un bŝtq nouveau selon le vôtre ? O mon Dieu, je comprends que cƍest 

dans cette âme appauvrie que votre Esprit daignera habiter, pourvu quƍelle sƍouvre à Lui sans 

mesure. 

 

Cƍest cette absence sensible du Sauveur et de tous ses dons, qui attire lƍEsprit-Saint. 

Venez donc, ô Esprit, Vous ne pouvez rien trouver de plus pauvre, de plus dépouillé, de plus 

nu, de plus abandonné, de plus faible, que mon bŝtq. Venez, apportez-y la paix ; non cette paix 

dƍabondance qui coule comme un fleuve mais cette paix sèche, cette paix de patience et de 

sacrifice, cette paix amère, mais paix véritable pourtant, et dƍautant plus pure, plus intime, plus 

profonde, plus intarissable, quƍelle nƍest fondée que sur le renoncement sans réserve. 

 

O Esprit, O Amour  ! O Vérité de mon Dieu ! O Amour lumière ! O Amour qui 

enseignez lƍâme sans parler, qui faites tout entendre sans rien dire, qui ne demandez rien à 

lƍâme et qui lƍentraînez par le silence à tout sacrifice ! O Amour qui dégoûtez de tout autre 

amour, qui faites quƍon se hait, quƍon sƍoublie, quƍon sƍabandonne ! O Amour qui coulez au 

travers du bŝtq, comme la fontaine de vie, qui pourra Vous connaître sinon celui en qui Vous 

serez ? Taisez-vous, hommes aveugles ; lƍamour nƍest point en vous. Vous ne savez ce que vous 

dites : vous ne voyez rien, vous nƍentendez rien. Le vrai Docteur ne vous a jamais enseignés. 

 

Cƍest Lui qui rassasie lƍâme de Vérité sans aucune science distincte. Cƍest Lui qui fait 

naître au fond de lƍâme les vérités que la parole sensible de Jésus-Christ nƍavait exposées quƍaux 

yeux de lƍesprit. 

 



 

On goûte, on se nourrit, on se fait une même chose avec la Vérité. Ce nƍest plus elle 

quƍon voit comme un objet hors de soi ; cƍest elle qui devient nous-mêmes et que nous sentons 

intimement comme lƍâme se sent elle-même. O quelle puissante consolation sans chercher à se 

consoler ! 

 

On a Tout sans rien avoir. Là on trouve en unité le Père, le Fils et le Saint-Esprit : le 

Père Créateur, qui crée en nous tout ce quƍIl veut y faire pour nous rendre des enfants 

semblables à Lui ; le Fils, Verbe de Dieu, qui devient le Verbe et la parole intime de lƍâme, qui 

se tait à tout pour ne plus laisser parler que Dieu ; enfin lƍEsprit, qui souffle où Il veut, qui 

aime le Père et le Fils en nous. 

 

O mon Amour, qui êtes mon Dieu, aimez-Vous, glorifiez-Vous vous-même en moi ! Ma 

paix, ma joie, ma vie sont en Vous, qui êtes mon Tout, et je ne suis plus rien. 

 

 FRANÇOIS DE SALIGNAC DE LAMOTHE -FENELON  (1651-1715) 

 

 

Le Saint-Esprit est lƍâme de lƍÉglise, et cƍest à sa présence en eux que doit être attribuée 

la sainteté de chacun des élus. Il prie en nous tantôt comme lƍâme de lƍÉglise et tantôt comme la 

vie de notre âme ; mais [...] cƍest le même Esprit qui prie en nous : Il touche seulement 

différentes cordes du même instrument. 

 

 THOMAS MERTON , Le signe de Jonas, Albin Michel, 1955. 

 

 

7. LõEsprit Saint : accomplissement de la Promesse et commencement de la réalisation 

 

Le séjour corporel du Christ parmi nous a pris fin, les actes de lƍEsprit commencent. 

Nous célébrons la Pentecôte ; la venue de lƍEsprit Saint, lƍaccomplissement dƍune promesse et la 

réalisation dƍune espérance. Et quel mystère ! Comme il est grand et vénérable ! La vie 

corporelle du Christ prend fin ou plutôt ce qui regarde son séjour corporel parmi nous ; car 

jƍhésite à dire " ce qui a trait au corps de Jésus " jusquƍà ce que le raisonnement dƍun orateur 

mƍait convaincu quƍil vaut mieux sƍêtre débarrassé du corps. Les actes de lƍEsprit commencent. 

Quels furent ceux du Christ ? La Vierge, la nativité, la crèche, le berceau, les anges glorifiant le 

Seigneur, les bergers qui accourent, lƍétoile qui sƍavance, lƍadoration des mages et leurs présents, 

le massacre des enfants par Hérode, la fuite de Jésus en Égypte, son retour, la circoncision, le 

baptême, le témoignage céleste, Jésus trahi, crucifié, enseveli, ressuscité, montant au ciel, toutes 

vicissitudes quƍil supporte pour une grande part ; des adversaires du Christ, il supporte les 

îuvres dƍimpiété, car il est patient et magnanime ; de la part de ses amis, il agrée les hommages 

; et si, loin des premiers, il retient sa colère, de même, à notre égard, il diffère sa bonté ; peut-

être pour donner à ses ennemis le temps du repentir, et quant à nous, pour éprouver la valeur 

de notre amour, la solidité dans les épreuves et les combats soutenus en vue de la sainteté. 

Auparavant cƍétaient les plans de Dieu et les décisions impénétrables de sa Providence par 

lesquelles, avec sagesse, il gouverne les choses humaines ; semblable est la volonté du Christ 

dont nous verrons plus clairement dans lƍavenir la réalisation progressive, et puissions-nous la 

voir personnellement. Mais pour dévoiler les mystères de lƍEsprit Saint, que celui-ci nous assiste 

en personne, quƍil nous accorde le don de la parole, sinon celui que nous désirons, du moins 

une aisance qui soit à la hauteur de la circonstance. De toute façon cƍest en maître, non en 

esclave, quƍil sera là : il nƍattendra pas un ordre venant de nous, comme certains le pensent. 

LƍEsprit souffle où et sur qui il le veut, quand et comment il lui plaît. Ainsi donc, nous avons 

besoin du souffle divin pour penser et parler de lƍEsprit Saint. ( ... ) 

 

 GRÉGOIRE DE N AZIANZE , Discours 41  

 
 
 
 



 

Votre rôle à vous, ô Esprit-Saint, cƍest de commencer. On vous trouve toujours au début 

de toutes les grandes ŝtuqdr. Vous faisiez ŝtuqd initiale en couvrant la Vierge de votre ombre 

au jour de lƍAnnonciation ; ŝtuqd initiale quand vous êtes allé sanctifier Jean-Baptiste ; ŝtuqd 

initiale votre Pentecôte au Cénacle, quand vous avez lancé les apôtres sur les routes cardinales 

du monde entier... Et combien depuis ce temps-là en avez-vous mis en route ? ... Vous êtes, 

comme on a dit, le Dieu des grâces prévenantes.  
 

 V ICTOR D ILLARD , s.j., Au Dieu inconnu, Beauchesne, 1928.  

 

 

Avant quƍil ne remonte au ciel à lƍheure de midi, Le Seigneur, avertissant ses apôtres, 

leur dit : 

Après dix jours vous recevrez lƍEsprit consolateur. [...] 

Il faut que je vous ôte mon visage un moment, afin que vous receviez mon âme, 

Afin que vous receviez mon bŝtq `udb unsqd bŝtq+ 

afin que vous receviez mon âme avec votre âme, 

et lƍEsprit qui répète ce quƍil entend.  

Cƍest pourquoi dix jours après lƍAscension et sept fois sept jours après Pâques, 

ƕ 

Au souffle de Votre bouche se découvrent le ciel et la terre.  

Lƍŝtuqd cd Unr Rdos Intqr cdu`ms mntr drs `bbnlokhd c`mr tmd ābk`s`msd ktlhĀqd   

Les millions de Vos créatures Vous louent et le Fils de lƍhomme est assis dans le soleil ! 

 

PAUL CLAUDEL , Écoute ma fille, Gallimard, 1934. 

 

 

8. Jour de Grâces 

 

DU REPOS DE LA PENTECÔTE . 

 

XVIII. Le jeûne ne convient pas toujours. 

 

 Après ces préliminaires sur la nature du jeûne, il me semble bon dƍinvoquer par 

surcroît lƍautorité des saintes Écritures. La preuve en deviendra plus manifeste, que le jeûne 

perpétuel nƍest pas obligatoire ni possible.  

 

 Nous lisons dans lƍÉvangile que les Pharisiens jeûnaient, et les disciples de Jean aussi, 

tandis que les apôtres, comme amis et convives du céleste époux, nƍavaient point la même 

pratique. Or, les disciples de Jean pensaient bien tenir dans leur jeûne la somme de la justice. 

Est-ce quƍils ne suivaient pas la trace de cet extraordinaire prédicateur de la pénitence, modèle 

à tous les peuples par lƍexemple de sa vie, qui ne se refusait pas seulement les mets variés dont 

les hommes font usage, mais ignorait le pain lui-même, qui forme la nourriture commune de 

tous ? Ils se plaignent donc au Seigneur : Pourquoi, tandis que nous et les Pharisiens, nous jeûnons 

fréquemment, vos disciples ne jeûnent-ils pas ? (Mt 9,14).  

 

 Mais sa réponse montre évidemment que le jeûne nƍest pas toujours nécessaire ni 

convenable, lorsque le caractère festif du temps ou, dƍaventure, quelque raison de charité 

conseillent de lƍinterrompre. Les amis de lõépoux peuvent-ils être dans le deuil, tant que lõépoux est avec eux 
? Mais il viendra des jours où lõépoux leur sera ôté, et alors ils jeûneront. 

 

Ces paroles, il est vrai, furent prononcées avant la Résurrection de son Corps. Mais 

elles font justement penser à la Pentecôte ; car cƍest alors, durant les quarante jours qui 

suivirent la Résurrection, que le Seigneur mangeait avec ses disciples, et que la joie de sa 

présence quotidienne ne leur permettait pas de jeûner. 

 



 

XIX. Pourquoi rompre le jeûne tous les jours de la Pentecôte ? 

 

Germain. Ƌ Pourquoi relâcher la rigueur de lƍabstinence, en prenant notre repas au milieu du 

jour, durant toute la Pentecôte, alors que le Seigneur nƍest resté que quarante jours avec ses 

disciples, après la Résurrection. 

 

XX . Réponse.  

 

Théonas. Ƌ Votre question ne manque point dƍà-propos et mérite de connaître la vérité tout 

entière. 

Après lƍAscension de notre Sauveur, qui se fit le quarantième jour de la Résurrection, les 

apôtres revinrent du mont des Oliviers, où il leur avait donné de le voir remontant vers son 

Père, ainsi que lƍatteste le livre des Actes. Rentrés dans Jérusalem, ils attendirent pendant dix 

jours la venue se lƍEsprit saint. Après quoi, cƍest-à-dire le cinquantième jour, ils le reçurent dans 

la joie. Ainsi se trouva complété le nombre consacré par la présente fête. 

 

Nous le voyons dƍailleurs figuré dans lƍAncien Testament. Les prêtres y devaient offrir 

au Seigneur, après sept semaines écoulées, le pain des prémices. (cf. Dt 16,9). Mais ce pain des 

prémices, le vrai, fut réellement offert à Dieu car la prédication que les apôtres firent à la foule 

en ce jour-là ; cƍétait le pain de la nouvelle doctrine, lequel nourrit et rassasia cinq mille 

hommes, et consacra au Seigneur le peuple chrétien, comme des prémices prises sur les Juifs. 

 

Voilà pourquoi ces dix jours doivent être unis aux quarante premiers, et célébrés avec 

une même solennité et une joie égale. La tradition de cette fête sƍest transmise jusquƍà nous par 

les chrétiens de lƍâge apostolique. Notre devoir est dƍy rester fidèle, sans y rien changer. 

  

Nous ne courbons pas non plus les genoux pour la prière, en ces jours, parce que cette 

posture est un signe de pénitence et de douleur. 

 

On voit par là que nous leur donnons absolument la même solennité quƍau dimanche, 

ou nos pères nous ont appris quƍil ne fallait ni jeûner ni fléchir les genoux, par honneur pour là 

Résurrection du Seigneur. 

 JEAN CASSIEN, Conférences, XXI,  

 

Frères, un jour de grâces commence et la Sainte Église resplendit aux yeux de ses fidèles 

et réchauffe leur bŝtq. Soyons en fête en ce jour où le Seigneur Jésus-Christ, après sa 

résurrection, glorifié par son Ascension, envoya lƍEsprit Saint. Il est écrit dans lƍEvangile : " 

 " Et lƍÉvangéliste poursuit : " 

 " Il restait donc 

à Jésus après sa glorification et son ascension dans les cieux, a envoyer lƍEsprit Saint quƍil avait 

promis. Le Seigneur, après sa résurrection, passa quarante jours avec ses disciples, puis il monta 

au ciel et le cinquantième jour, en la fête que nous célébrons, il envoya lƍEsprit Saint comme il 

est écrit : " 

 " Ce vent purifiait les 

bŝtqr de la paille charnelle quƍil faisait voler, ce feu brûlait le foin de lƍantique concupiscence, 

ces langues que parlaient ceux qui étaient remplis de lƍEsprit Saint préfiguraient lƍÉglise qui se 

répandrait dans tous les peuples. 

 

Après le Déluge, lƍorgueil impie des hommes dressa contre le Seigneur une tour élevée. 

Lƍhumanité mérita ainsi de voir son langage éclater en des langues diverses et chacun parlait en 

sa propre langue sans que les autres puissent le comprendre. Aujourdƍhui, lƍhumilité fervente 

des fidèles rassemble dans lƍÉglise Une la diversité des langues : la charité rassemble ce que la 



discorde avait éparpillé. Les membres disloqués du genre humain sont réunis au Christ leur tête 

unique, ils sont fondus dans lƍunité dƍun seul corps par le feu de lƍamour. 

 

Vous, frères, membres du corps du Christ, semences dƍunité, fils de la paix, célébrez 

cette fête dans la joie, soyez sûrs de ce que vous fêtez. En vous sƍaccomplira ce qui était 

préfiguré en ces jours où lƍEsprit Saint descendit. Comme alors celui qui recevait lƍEsprit Saint, 

fût-il un seul homme, nõen parlait pas moins la langue de tous, aujourdƍhui lƍÉglise, Une par 

toutes les nations, parle toutes les langues. Fondés en elle, vous avez lƍEsprit Saint, vous qui 

par aucun schisme ne vous séparez de lƍÉglise du Christ qui parle toutes les langues. A cela 

vous reconnaîtrez que vous avez lƍEsprit Saint si vous consentez à ce que votre esprit sƍattache 

de toutes ses forces à lƍunité par un amour vrai. Voilà le visage de lƍhomme chrétien 

catholique : si vous voulez vivre de lƍEsprit Saint tenez la charité, aimez la vérité, désirez 

lƍunité afin de parvenir à la vie éternelle. Amen. 

 AUGUSTIN , Sermon.  

 

 

POUR LE JOUR DE LA PENTECOTE  

I. LƍESPRIT-SAINT VIVANT DANS L ƍÉGLISE 

  

1. La solennité de ce jour nous rappelle la grandeur du Seigneur notre Dieu et la 

grandeur de la grâce quƍil a répandue sur nous ;  car si on célèbre une solennité, cƍest pour 

empêcher lƍoubli dƍun événement accompli. Aussi le mot solennité, solemnitas, vient-il de 

solet in anno, et signifie par conséquent ce qui se répète chaque année. Quand le lit dƍun fleuve ne 

se dessèche point en été et que ce fleuve coule toute lƍannée, per annum, on dit que son cours est 

ininterrompu, en latin perenne ; ainsi appelle-t-on solennel, solemne, ce qui se célèbre chaque 

année, quod solet in celebrari. 

 

Aujourdƍhui donc nous célébrons lƍavènement du Saint-Esprit: car après avoir promis, 

sur la terre, le Saint-Esprit, le Seigneur lƍa envoyé du haut du ciel. En promettant de lƍenvoyer 

du haut du ciel il avait dit : « Si je ne mƍen vais, il ne peut venir ; mais je vous lƍenverrai quand 

je serai parti ». Voilà pourquoi il souffrit, mourut, ressuscita et monta au ciel, où il devait 

accomplir sa promesse. Accomplissement, attendu des disciples, cƍest-à-dire, comme il est écrit, 

de cent vingt âmes (Ac 1,46), ou du nombre décuplé des Apôtres, car ils avaient été choisis au 

nombre de douze, et lƍEsprit-Saint descendit sur cent vingt. Donc en lƍattendant ils étaient 

réunis dans une mémé demeure et ils y priaient ; car cƍétait la foi qui dès lors inspirait leur 

désir, leur prière était animée, dƍune ferveur toute spirituelle ; cƍétaient des outres neuves qui 

attendaient du ciel un vin nouveau et ce vin y descendit, car le raisin mystérieux avait été foulé 

et la gloire en rayonnait. Aussi bien lisons-nous dans lƍEvangile : «  

 » (Jn 7,39). 

 

2. A leurs supplications, que fut-il répondu ? Vous venez de lƍentendre ; quel prodige ! 

Tous ceux qui étaient la ne savaient quƍune langue ; et le Saint-Esprit étant descendu en eux, les 

ayant remplis, ils parlèrent plusieurs langues, les langues de tous les peuples, sans les avoir sues 

auparavant , sans les avoir apprises ; cƍest quƍils avaient pour Maître celui quƍils venaient de 

recevoir ; en entrant en eux il les remplit et ils débordèrent ; et le signe quƍon avait reçu le 

Saint-Esprit, cƍest quƍaussitôt quƍon en était rempli on parlait toutes les langues (Ac 10,46). Ce 

phénomène ne, se réalisa pas seulement dans les cent vingt disciples. Le même livre sacré nous 

apprend quƍune fois devenusƍ croyants, les hommes ensuite recevaient le baptême, puis lƍEsprit-

Saint, et quƍalors ils parlaient les langues de tous les peuples. Les témoins de ce fait furent 

frappés de stupeur, et parmi eux les uns se laissèrent aller à lƍadmiration, les autres à la dérision, 

jusquƍà dire : «   » (Ac 2,1-13). Dans ce quƍils disaient en 

riant il y avait quelque chose de vrai, et les fidèles étaient bien des outres remplies dƍun vin 

nouveau. Ne venez-vous pas dƍentendre lire dans lƍÉvangile : « 

 ? » (Mt 9,17). Un homme charnel ne donne pas entrée en lui aux choses spirituelles. 



 

Lƍhomme charnel est le vieil homme, mais la grâce fait lƍhomme nouveau ; et plus un homme 

est renouvelé, amélioré, plus il reçoit abondamment la vérité quƍil goûte. Le vin nouveau 

bouillonnait en eux, et de ce bouillonnement jaillissaient des discours dans toutes les langues. 

 

3. Est-ce quƍaujourdƍhui, mes frères, on ne reçoit plus le Saint-Esprit ? Le croire serait se 

montrer indigne de le recevoir. Oui,  il se donne encore. Pourquoi donc ne parie-t-on pas toutes 

les langues comme on les parlait alors en recevant lƍEsprit-Saint ? Pourquoi ? Parce que nous 

voyons réalisé ce que figurait ce don des langues. Que figurait-il ? Recueillez vos souvenirs ; 

lorsque nous célébrions le quarantième jour après Pâques, nous vous avons rappelé que Jésus-

Christ Notre -Seigneur avait recommandé son Église à notre piété immédiatement avant de 

monter au ciel (voir sermon 265). Les disciples lui ayant demandé quand arriverait la fin des 

siècles, il leur répondit : « 

 » ; puis leur promettant ce qui sƍaccomplit aujourdƍhui. « 

» (Ac 1,7-8). Réunie à cette époque dans une seule 

habitation, lƍÉglise reçut le Saint-Esprit ; elle ne comptait que peu de membres, et elle était 

répandue au milieu de toutes les langues de lƍunivers entier. Or ne voyons-nous pas aujourdƍhui 

ce quƍannonçait ce prodige ? Pourquoi cette petite Église parlait-elle dès lors les langues de 

toutes les nations ? Nƍest-ce point parce que du levant au couchant notre grande Église se fait 

entendre aujourdƍhui à tous les peuples ? Mais voilà tout accompli ce que promettait ce fait. 

Nous lƍavons appris, et nous le voyons de nos leur. «  » (Ps 44,11), a-t-il été 

dit à cette Reine :    » ; écoute ma promesse, vois-en lƍaccomplissement. 

Ton Dieu ne tƍa pas trompée ; tu nus pas été déçue par ton Époux, tu nƍes point dupe de Celui 

qui tƍa donné son sang pour dot, ni abusée par Celui qui de laide tƍa rendue si belle et qui a fait 

de toi une vierge, de prostituée que tu étais. Cƍest toi quƍil te promettait alors, quƍil te 

promettait quand tu étais peu nombreuse ; et dans quelle multitude immense ne te vois-tu pas 

répandue conformément à sa promesse ? 

 

4. Quƍon ne dise donc plus. Puisque jƍai reçu le Saint-Esprit, pourquoi ne parlé-je pas 

toutes les langues ? Si vous voulez recevoir lƍEsprit-Saint, écoutez-moi, mes frères. On appelle 

âme lƍesprit qui fait vivre tous les hommes ; on appelle âme lƍesprit dont vit chacun dƍeux. Or, 

vous voyez ce que fait lƍâme dans le corps : cƍest elle qui donne la vie à tous les membres ; elle 

voit dans les yeux, entend par les oreilles, flaire par le nez, parle avec la langue, travaille avec 

les mains et marche dans les pieds ; elle est dans toutes membres pour leur communiquer la vie, 

et en communiquant la vie à tous, elle donne à chacun dƍaccomplir sa fonction particulière. 

Aussi nƍest-ce pas lƍŝhk pth dmsdmc+ mh kƍoreille ou la langue qui voit, ni lƍoreille encore ou lƍŝhk

qui parle ; tous ces organes vivent néanmoins ; lƍoreille vit comme la langue ; les fonctions sont 

différentes, la vie est commune. Ainsi en est-il dans lƍÉglise de Dieu. Il est des saints en qui elle 

fait des miracles, il en est dƍautres par qui elle annonce la vérité ; dans ceux-ci elle garde la 

virginité, dans ceux-là la pudeur conjugale ; chacun dƍeux a son don, sa fonction spéciale, mais 

tous ont la même vie. Ce que lƍâme est pour le corps humain, lƍEsprit-Saint lƍest pour le corps 

du Christ ou lƍÉglise ; lƍEsprit-Saint fait dans toute lƍÉglise ce que fait lƍâme dans tous les 

membres dƍun même corps. 

 

Soyez donc ce que vous avez à redouter, ce que vous avez à faire, ce que vous aurez à 

éviter. Quand on retranche dans le corps humain ou plutôt du corps humain un membre 

quelconque, la main, le doigt, le pied, lƍâme reste-t-elle dans ce membre coupé ? Pendant quƍil 

restait uni au corps, il avait là vie ; une, fois retranché, il ne lƍa plus. Ainsi vit le chrétien 

catholique, tant quƍil puise la vie dans le corps de lƍÉglise ; une fois quƍil en est séparé, cƍest un 

hérétique, un membre amputé et sans vie. Si donc vous voulez la vie du Saint-Esprit, conservez 

la charité, aimez la vérité, et tenez à lƍunité pour parvenir à lƍéternité. Ainsi soit-il.  
 

  AUGUSTIN , Sermon 267. 



POUR LE JOUR DE LA PENTECOTE  

 

II. UNITÉ DE L ƍÉGLISE 

  

1. La descente de lƍEsprit-Saint a fait pour nous de ce jour un jour solennel ; cƍest le 

cinquantième jour depuis la résurrection. Si cependant vous multipliez par sept les sept 

semaines qui se sont écoulées depuis, vous ne trouverez que quarante-neuf jours ; on en ajoute 

un pour montrer le rôle que doit jouer lƍunité. 

 

Mais en descendant, quƍa produit le Saint-Esprit lui-même ? Comment a-t-il prouvé, 

manifesté sa présence ? Il a donné aux disciples de parler tous toutes les langues. Or, ils étaient 

dans un même local au nombre de cent vingt : nombre sacré et mystérieux, mais décuplé, des 

Apôtres du Christ. Est-ce que dire que chacun de ceux qui reçurent lƍEsprit-Saint, parlait une 

langue étrangère différente et que tous réunis parlèrent ainsi les langues de tous les peuples ? 

Non ; mais chacun dƍeux, chacun dƍeux en particulier parlait toutes les langues. Le même 

homme se faisait comprendre de tous les peuples ; et cette unité vivante sƍadressant à tous 

représentait lƍunité de lƍÉglise au milieu de toutes les nations. Ici donc voilà encore une 

recommandation en faveur de lƍunité de lƍÉglise catholique répandue par tout lƍunivers. 

 

2. Ainsi avoir le Saint-Esprit, cƍest faire partie de cette Église qui sƍexprime dans toutes 

les langues ; et nƍen pas faire partie, cƍest nƍavoir pas le Saint-Esprit. Si effectivement lƍEsprit-

Saint a daigné se révéler par ce don des langues, cƍest pour nous apprendre quƍon est son temple 

quand on vit en union avec cette Église qui les parle toutes. «  », dit lƍapôtre 

saint Paul, «  » (Eph 4,4). 

 

Considérez nos propres membres ; il y en a plusieurs dans notre corps, et tous reçoivent 

la vie dƍun même esprit. Regardez, avec cet esprit humain qui fait que je suis un homme, je les 

mets tous au repos ; je leur commande ensuite de se mouvoir, je dis à mes yeux de voir, à mes 

oreilles dƍentendre, à ma langue de parler, à mes mains de travailler, à mes pieds de marcher. 

Les fonctions sont propres à chaque organe ; mais un même esprit les maintient tous ; et si 

nombreux que soient les ordres donnés et les actes accomplis, il nƍy a quƍun maître pour tout 

commander. Or, ce quƍest à nos membres notre esprit ou notre âme, lƍEsprit-Saint lƍest aux 

membres du Christ, à son corps où à son Église. Aussi lƍApôtre a-t-il eu soin en nommant ce 

corps, de nous faire entendre que ce nƍest pas un corps mort. «  », dit-il. Mais, 

dites-nous, ô Apôtre, si ce corps est vivant ? Il lƍest. Pourquoi ? Parce quƍil y a en lui un esprit : 

«  ». 

 

Par conséquent, mes frères, en jetant les yeux sur notre corps, plaignez les membres 

retranchés de lƍÉglise. Nos membres, tant que nous avons la vie et la santé, accomplissent 

toutes leurs fonctions. Un dƍentre eux souffre-t-il quelque part ? Tous les autres souffrent avec 

lui. Mais sƍil souffre, il ne saurait, expirer tant quƍil reste uni au : corps. Et quƍest-ce quƍexpirer, 

sinon rendre lƍesprit. Dƍun autre côté si on retranche ce membre du corps, entraîne-t-il avec lui 

lƍesprit qui lƍanime ? On reconnaît sans doute encore la nature de ces organes ; on voit si cƍest 

un doigt, une main, un bras, une oreille ; séparé du corps, il conserve sa forme, mais non sa vie. 

Ainsi en est-il de lƍhomme séparé de lƍÉglise. Tu cherches en lui les sacrements, ils y sont ; le 

baptême, lƍy voilà ; le Symbole, il y est encore. La forme y est ; mais si lƍEsprit ne tƍanime 

intérieurement, cƍest en vain quƍextérieurement tu te glorifies de ta forme. 

 

3. Mes très-chers frères, Dieu insiste singulièrement sur lƍunité. Voici un trait qui doit 

vous frapper. Quand, à lƍorigine du monde, Dieu forma toutes choses, quand il créa les astres 

dans le ciel, et sur la terre les plantes et les arbres, il dit : «  » ; et à lƍinstant 

furent produits les arbres et tout ce qui verdit ; il dit aussi : « 

» ; ce qui sƍaccomplit. Dieu a-t-il fait sortir dƍun même 



 

oiseau tous les autres oiseaux ; dƍun poisson tous les poissons, dƍun cheval tous les chevaux, et 

dƍune bête toutes les bêtes ? La terre nƍa-t-elle pas produit à la fois plusieurs animaux de même 

espèce, et ne sƍest-elle pas couverte au loin dƍune infinité de mêmes plantés ? Mais quand il sƍest 

agi de former le genre humain, Dieu nƍa créé quƍun homme pour en être la tige ; il nƍa pas 

même voulu créer séparément lƍhomme et la femme, il nƍa créé que lƍhomme pour en tirer la 

femme (Gn 1,11). Pourquoi cela ? Pourquoi le genre humait commence-t-il avec un seul 

homme, sinon pour inspirer au genre humain lƍamour de lƍunité ? Aussi le Christ Notre-

Seigneur est-il né dƍune femme seulement ; la Vierge est le symbole de lƍunité, et, en conservant 

comme sa virginité, lƍunité demeure incorruptible. 

 

4. Dƍailleurs il prêche lui-même à ses Apôtres lƍunité de lƍÉglise. Il se présente à eux, et 

eux croient voir un fantôme, ils ont peur, ils se raffermissent et lui leur dit : « 

 ». Comme ils étaient troublés encore, mais de 

joie, il prend de la nourriture, non quƍil en ait besoin, mais parce quƍil en a le pouvoir, il en 

prend sous leurs yeux ; et, en défendant ainsi contre les impies la réalité de son corps, il 

soutient lƍunité de son Église. Que dit-il en effet ? « 

 », cƍest lƍEvangéliste qui parle, « 

 ». 

 

Voilà bien notre Chef ; voilà le Chef, où sont les membres ? Voilà lƍEpoux, où est 

lƍépouse ? Lis lƍacte matrimonial. Ecoute lƍEpoux. Tu veux connaître lƍépouse ? Ecoute-le ; 

personne ne la lui enlève, personne ne la lui remplace par une étrangère. Ou cherches-tu à 

connaître le Christ ? Est-ce dans les fables écrites par les hommes du dans la vérité des 

Evangiles ! LƍÉpoux a souffert, il est ressuscité le troisième jour, il sƍest montré à ses disciples. 

Le voilà, Mais elle ? Interrogeons-le. « 

 ». Cƍest chose faite, on le voit. Parlez encore, Seigneur ; parlez, afin que 

nous ne nous égarions pas. « 

 » (Lc 24,36-47). Or la prédication a commencé à 

Jérusalem et elle est arrivée jusquƍà nous ; la vérité est là et ici en même temps ; pour arriver 

jusquƍà os contrées elle nƍa pas dû quitter celles-là ;  elle sƍest étendue sans émigrer. Voilà 

comment le Sauveur prêchait lƍunité, aussitôt après sa résurrection. 

 

Mais il vécut ensuite quarante jours avec ses disciples ; puis avant de monter au ciel, il 

leur recommanda de nouveau son Église. Cƍest nu Epoux qui avant de partir recommande à ses 

amis son épouse ; non pour quƍelle sƍattache à aucun dƍeux, non pour quƍelle en aime aucun 

comme son Epoux, mais pour quƍelle lƍaime, lui, à titre dƍÉpoux, et eux à titre dƍamis de 

lƍÉpoux. Cƍest dƍailleurs ce que veulent avec ardeur des amis véritables, ils ne souffrent pacque 

lƍépouse se souille dƍimpurs amours ; ils en ont horreur, quand eux-mêmes en sont lƍobjet. 

Contemplez ici un ami zélé de lƍÉpoux divin. Il voyait lƍépouse se prostituer en quelque sorte à 

des amis de lƍÉpoux : « » (1 Cor 

11,18). « 

 ? » (1 Cor 1,11-13) Oh ! Le vrai ami ! Il repousse loin de lui lƍamour de lƍépouse 

dƍautrui. Afin de pouvoir régner avec lƍEpoux, il ne veut pas être aimé à sa place. Le Christ 

ainsi leur a recommandé, son Église, et, quand il est monté au ciel, voici ce quƍil leur a dit. Eux 

cherchaient à connaître la fin du monde : « , demandaient-ils, 

 (Mt 24,1). , répondit-il, 

 ». Ecoute, ô disciple, ce que veut te faire 

connaître le Maître. « , poursuit-il,  ». 



Cƍest ce qui est arrivé. Le quarantième jour il est monté au ciel, et lƍEsprit-Saint, 

descendant aujourdƍhui même ; remplit tous ceux quƍil trouve réunis et leur fait parler toutes 

les langues, pour prêcher à tous lƍamour de lƍunité. 

 

Cette unité nous est donc tout à la fois recommandée par le Seigneur ressuscité et par le 

Christ montant au ciel, puis recommandée de nouveau par lƍEsprit-Saint descendant 

aujourdƍhui. 

 AUGUSTIN , Sermon 268 

  

 

POUR LE JOUR DE LA PENTECOTE  

 

III. LƍESPRIT-SAINT ET LƍÉGLISE CATHOLIQUE  

  

1. Nous célébrons, aujourdƍhui, comme chaque année, lƍavènement de lƍEsprit-Saint, et 

il faut, pour solenniser cette fête, une réunion solennelle, une solennelle lecture et un discours 

également solennel. Les deux premières conditions sont remplies, puisque vous êtes venus ici en 

très-grand nombre et puisque vous avez entendu la lecture sacrée. Accomplissons la troisième, 

et ne refusons pas lƍhommage de notre parole à Celui qui a fait à des ignorants le don de parler 

toutes les langues, qui a attaché à son service, parmi tous les peuples, le langage des savants, et 

par qui toutes les langues de lƍunivers sont entrées dans lƍunité de la foi. 

 

En effet, « 

 » (Ac 2,2-4). Ce souffle en effet ne 

flétrissait point, il ranimait ; ce feu ne brûlait point, il fortifiait. Ainsi, sƍaccomplissait cette 

antique prophétie : «  » ; et cƍétait afin, 

quƍen se répandant de tous côtés pour prêcher lƍÉvangile, ils réalisassent ce qui suit : « 

 » (Ps 18,4-5). Que 

figurait effectivement le Saint-Esprit, en accordant.de parler les langues de tous les peuples, à 

ces hommes qui nƍavaient appris que leur langue maternelle, et en marquant par là sa présence 

au milieu dƍeux ? Nƍétait-ce pas que tous les peuples devaient croire à lƍÉvangile et que lƍÉglise 

universelle parlerait toutes les langues comme les parlait chacun des premiers fidèles ? 

 

Que répondent à cela ces hommes qui refusent de sƍincorporer et de sƍunir à cette grande 

société chrétienne qui fructifie et se développe au milieu de tous les peuples ? Peuvent-ils nier 

quƍaujourdƍhui encore le Saint-Esprit descende dans lƍâme des chrétiens ? Pourquoi donc ne 

voit -on ni parmi nous ni parmi eux ce qui était alors le témoignage de son avènement ? 

Pourquoi personne ne parler t-il toutes les langues, sinon parce que nous voyons accompli ce 

que signifiait ce don des langues ? Comme alors chaque fidèle parlait toutes les langues, ainsi 

lƍunité formée par tous les fidèles les parle toutes aujourdƍhui. Dƍoù il suit que, membres du 

corps immense où on les parle toutes, nous les avons toutes encore maintenant. 

 

2. De là on peut conclure encore que tout en gardant le baptême du Christ comme nous 

reconnaissons quƍils le gardent, ni les hérétiques ni les schismatiques ne possèdent le Saint-

Esprit, à moins quƍils ne sƍattachent à lƍunité compacte de lƍÉglise en partageant sa charité. Eux 

aussi auront alors le don des langues, parce quƍils appartiendront au corps qui les parle, à ce 

corps du Christ qui sƍétend partout et dans lequel ils conserveront lƍunité de lƍesprit par le lien 

de la paix ( Cfr Eph 4,3). Nƍêtre pas retenu par ce lien, cƍest être esclave. « 

   » (Rom 8,15). Voilà pourquoi nous avons 

raison de croire que si lƍEsprit-Saint a manifesté alors sa présence par le don des langues, cƍétait 

pour faire entendre que, maintenant quƍil ne se révèle pas de la même manière, on ne le possède 

pas, après même avoir été purifié par le sacrement de baptême, quand on est séparé de cette 

communion qui embrasse tous les peuples. 


